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Huiles de - Les huiles chaudes tie sont pas DroDicès
graines. • -i ^ r ra la rabfication des savons solides ; combi

nées meme avec la soude, elles ne donnent
qiie des compose's de peu de consistance.
Cette nature plus ou moins distincte soit
des Wles ou de graisses, qui les rendent
plus ou moins denses, sera toujours un
argument qui pourra faire déprécier leurs
mélanges dans ces savons.

I.es huiles de noix et de faîne peuvent

février on commencera, si l'on veut, à diminuer pron
la quanlHc des liuilcs chaudes, pour crt revenir aux nr
mentionnée.. " déjà

Si on voulait défogcr à ce principe, que l'on y joii
le prix moins élevc des huiles chaudes, ou par tout
on sera alors forcé , pour remplacer la dific'rencc '
ces dctnc liquides occasionnent an savon mou de h:
une plus grande quanlîic de Icssives.plus faibles ou
fermeté que do«ner.i au savon cette surabond ""'^ude ; k»
remplacera celle des huiles froides. En cette ■ «»usiicité.,
râlons demandent beaucoup plus de temps,
pnration plus considérable que l'on est obli j
rapprocher la pâte de son savon. pour

L'excédant de savon que l'on obtient en travaill ,
majeure partie d'huile chaude, provient de la fa
pouvoir l'alonger avec quelques seaux d'cao sa"
on hiver, que les gelées ne i'allcrcot, ' erwndce, màme
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s'employer à la fabricalion du savon mou; Huiles de
Tnaisleurprix,ioujours plus clevé que celui fi"'""*
des autres huiles de graines dont je vais
parler, fait qu'elles ne s'y employent que
rarement ; ces huiles se consomment plus
crenéralementdansla campagne pourla pré
paration des alimens. Leur qualité est un
peu plus supérieure que celle des huiles
dilcs de graines. Lorsqu'elles sont bien fa
briquées elles n'ont presque pas d'odeur,
et sont aussi sans saveur désagréable, sur
tout l'huile de noix; dans le cas contraire,
soit par le défaut de matmâté ou par l'ef
fet de moisissure des graines, elles con
tractent facilement un goût acre ou de feu
par la nccessilé de les soumellre à la cha
leur pour en exirairc l'hùile ; cependant
la nature chaude des huiles de noix et leur
couleur un peu foncée empêcheront que
l'on puisse les employer avec quelque suc
cès, comme l'œillette, dans les savons so
lides ; au surplus , si on s'y déterminait,
il faudrait le faire modérément, et en pe
tite quantité' pour adoucir seulement les
savons que l'on ferait avec du suif; cette

«  5*
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Huiles de portion remplacera alors celle de Taxonge
g«îuiics. piu^ vulgairement connu à Paris sous le

nom de Jlamhart (i) que Ton est dans
l'usage d'introduire dans ces sortes de
savons.

IjCS huiles de noix et celles de faîne

s'èmployent aussi dans la peinture , sur
tout l'huile de noix , qui est de nature
siccative.

I^es huiles chaudes , dites de graines
sont celles de chenevis, de camcline, de
lin et d'œillette.

Xi'huile de chenevis produit le meil
leur savon vert ou noir ; elle a de plus
vantage de lui communiquer sa couleur
verte. Ce motif, joint à sa nature, la rend
peu. propre à mitiger la base des savons
solides.

Après riiuile de chenevis, viennent cel
les de cameline et de lin ; on a observé que
l'huile de cameline a la propriété particu-

(i) C'est un composé de graisse de porc que v-endcnt les cliar-
cutlers d« Paris en assez grande quanlité.



graines.
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Hère de faire mousser davantage le savon iiuiies Je-
dans lequel on en introduit. C'est quel
quefois sous ce rapport qu'on en con
somme quelques tonnes; sa culture est
peu usitée.

L'huile de lin est avantageuse à cette
fabrication. La propriété siccative, qui la '
fait rechercher pour la peinture à gommer
et pour l'apprêt de certaines étoffes, etc.,
en fait maintenir le prix : on sait ce pendant
que celte propriété peut se communiquer
aux huiles non siccatives, en les faisant
chaulïer avec un 8® environ de litharge.
La couleur de cette huile, sa qualité et son
odeur permettront difïicilement de l'in
troduire dans les savons solides.

L'huile d'œillelte a pu être considérée
comme moins avan tageuse à la fabrication
du savon mou, parce que celle qu'on livre
aux fabricans de savon, provient souvent
de la seconde pression des graines, et l'on
peut présumer que le fabricant, qui épure
l'huile d'œillelte pour l'usage de la table,
a intérêt d'en conserver, pour cet usage, la
partie la plus limpide et la plus oléagi-
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Huiles de neuse, qui est le résultat de la première
pression. Les expéditions considérables
qui s'en font aussi annuellement pour
Marseille, en ont d'ailleurs fait élever le
prix.

C'est principalement à Lille oii on pré
pare le mieux l'huile d'œillette pour la
manger; elle conserve cependant, malgré
cela, un goût fade et insipide, auquel on
a de la peine à s'habituer. J'ai déjà fait
apercevoir que cette huile se fraudait dans
celle d'olive ; on ne peut aller chez un épi
cier à Paris , sans ctre à même de vérifier
mon assertion ; j'ai indiqué, à l'article de
celte dernière huile, la manière de la

A, - rc-
connaiire.

Les huiles froides sont celles de colza
froid et chaud, dites de napettc ou rabcUc;
et de semmes^ dites sem>res.

Le colza (X) d'hiver, planté en oc(obre,
(.) Crlic planlc, ,.,c fon ,,

classe des se culllvc. ainsi ,ne
gras,scs, avec ,.lus de soms, par cnnsdqacnl de succès , dans le
dcparlcmcnUu Nord ,ue parloul ailleurs. Aussi les l.uiles ,ui se
r I • . t i c . , nui >1;&l„.5ucnl dansies fauteurgs d. Llilc, en consLlérable,
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toujours plus vigoureux r parce- qu'il Huîics «'■ï
éprouve toute l'influeTice du printemps «
est le plus estimé , tant par le poids de sa
graine, que parce que l'huile qui en est
exprimée est plus onctueuse.

Le colza chaud que Ton sème en mars,
sans être ensuite replanté , est toujours
plus maigre ; il doit nécessairement don-

et proviennent de la majeure partie de ces ^ruines . sont sape—
tlcufCS à ccjlcfi dea autrc£ dcparlenieuf r.ireunvnisîns; j'eKccpteral
cependant Tes huilesqui se-fabriqucut à Arr.i.':, dans les mouline iln
M, Bcckc. Cel C5limal)Ic faluicanl jouit d'une j-éputntion mrrilec :
son cmprcînle, sur les tonnes, sunit, à Paris, [lour c.onslalnr' la-
purelc et la (jualitc de l'Jiuilc qu'elles conlicnnc^il.

On compte spulcmenl, dans la jilainc du faubourg de LIJIc. en
viron dcnX cents moulins-à-vent, pouvant battre pv jour, l'un,
dans l'autre, environ sept tonnes d'huile, lorsque le vcnl le
permet.

On commence, â présent, à-ctabilr, à.Lillc , de nouvelles
uSîtics que l'on fera mouvoir par la vapeur.

Il n'est pas indiffèrent de faire remarquer la bonne fui avec la
quelle s'y traite , à l'oreille et sur parole, l'achat des graines ou.
des huiles, sans qu'il y- ait d'exemple (m'a-t-on aîsiire) que ces-
marchés „ ainsi conclus , pour des sommes souvent majeures, aient-
dtd riolc's. Je croîs, intéressant db citer ce fait en passant , parce,
que malheureusement îl' n'en est pas de mSme dans lout«s les bran
ches du commerce, où ce qu'on appcUc bonne f&i, n'est souvent^
que la manière plus ou moins adroite do sp tromper routuelluim;titJ'
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Huiles de jjej. une eraine moins onctueuse et plus
graines. ^ ^

éloignée de sa nature.
Ces deux espèces d'huile ne peuvent

guères se faire distinguer à la vue; leur
odeur et leur couleur sont les mêmes ; elles
s'achètent de confiance, lorsque le ven
deur ne les mélange pas dans celle de colza
d'hiver (i).

L'huile de semmes ou de sençrcs, quoi
que moins usitée dans la fabrication du
savon vert ou noir, n'en est pas moins
propice à cet emploi. Un préjugé l'a fait
repousser anciennement par bien des fa-

(t) Les graines du colza d'hîver sont gêneraicmcnt plus nourries

et plus e'gales que celles du colza de mars \ elles sont noires dans
leur clat de parfaite maturité'; la nuance de celles cultivées dans
les environs de Valenciennes tire cependant sur le bleu ; ces graines
sont aussi plus dures lorsqu'on les éprouve sur l'ongle , et t dans
ce cas , on remarque que le noyau en est plus blanc et moins jaune
que le dans colza cbaud. Mais ce qui peut encore mieux en faire de
signer l'cspccc , c'est une petite semence provenant des mauvaises
herbes, qui mûrit vers J'cpoque du colza chaud, ci qui se trouve
toujours mêlêe dans sa graine ; les marchands la distinguent sous le
nom vulgaire de cul de chapeau , sans doute à cause de sa forme
qui est triangulaire : ce ne peut être que le polugolum cont/alvu.-
lacium lapaium, ou rumen deLinnêc.
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bricans qui, par ignorance, atlribuaicnt à Huiles de *
cette huile des inconvëniens qu'ils éproù- e"'""-
vaicnt dans leurs opérations, et qui étaient
occasionne's par les vices de leurs potasses.
La maigreur de sa plante, qui n'est d'au
cun rapport, et le peu d'iiuile que produit
sa graine, sont sans doute cause qu'elle
ne se cultive pas (i).
Les huiles froides dont je viens de don

ner une idée, sont essentielles à la fabri
cation du savon mou ; à défaut de leur
emploi, on serait souvent dans la néces
sité d'y suppléer par une certaine quan
tité de suif ou d'autres graisses. Elles

(i) Cette graine se reproduit naturellement dans les, champs,
au point que , dans certains dcparlcmcns , le cullivalcur la dé
pouille , avec SCS grains, lorsque la Icrrc n'a pas cte sarclee ; sa
rdcolte alors est surbordonnee aux grains dans lesquels clic se
trouve, ce qui doit nécessairement faire varier sa qualité. Celte
plante se trouve le plus souvent dans les avoines et les escourgeons;
on la voit partout dans les cliamps croître avec les grains seines ;
elle y domine tellement quelquefois que l'on croirait qu'elle est
cultivée • c'est sur-tout dans les départcmcns où les terres sont
marneuses que cette plante se plail le mieux, et je ne puis croire
alors que le cultivalem' ne l'utilise pas.

■ Seli n M. Lcsliboudois , celle pbnle csUe nap:is-rapa ( C. Vil-
crucifèi-cs).
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* Haîies de S cTtiploicnt siissi ift foulcr les ilrâps* j et'
surtout à l'éclairage.

II est rarement de l'intérêt du fabricant
de vendre une qualité d'imile de graine
mélangée avec une autre huile ; l'odeur
particulière à Thuile de graine ferait aisé
ment découvrir le mélange. Les huiles,
chaudes moussent plus parlicuUèrement
que les huiles de colza. Celte observation-
sera très-utile lorsque l'on voudra s'as-^
surer de la pêreté de Vhuile d'olive.
La limpidité est la qualité qui doit dé

terminer le choix des huiles de même es
pèce. Celte observation est d^aulant plus
essentielle, que l'on conçoit les frau^^gg
qui se pratiquent dans les huiles pa^. p-
iroduclion du marc provenant des der
nières hâtées, et que l'on désigne plus
pariiculièrement par pieds d'huile. Leœr-
tains fhbricans ne rougissent
T- f j ♦ . meme pascl introduire jusqu a des tourle-ji»^ ' '
1  ̂ ^aux écrasés,
dans les tonnes.

I.a nature limpide de l'huile caraclerise-
-ses propriélds grasses et son avantage ea
poids. Dans l'arlicle .suivant ofi je iraile de



SUR LES SAVON'S SOLIDES.

la chauffe des huiles, on verra que la cou- Huiles de
leur qui leur est particulière est encore
un signe qui doit aussi en indiquer la
qualité.

Il sera de même plus avantageux, à

prix égal, de préférer des huiles fabri
quées avec de vieilles graines. Les graines
jiouvellement recollées, doivent nécessai
rement contenir une certaine poï'lion
d'humidité, qui doit conséquemmenl en
remplacer une d'huile dans les tonnes.
Les graines grasses, fraîches et nouvelles,
sont plus pleines, plus enflées que les
Yieilles graines; celles-ci, par la perle de
leur sève, ne conservent plus alors que
leurs parties oléagineuses.
Les vieilles huiles, même les vieilles

graines, ontencore l'avantage d'avoir con
tracté une certaine fcrmenlation qui leur
a développé un caraclère de rancidile';
elles ont alors un principe acidifiant ipurend leur saponification plus facile.

Je ne crois pas inutile de prémunir de
nouveau le fabricanl sur la manière de
prendre livraison de ce liquide dans l'etc.

-m :
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> Huîies de par la tendance qu'il a de se dilater, ou de

graÎBCs. , > , . •
se condenser a certaine température. J ai
déjà fait voir que l'huile éprouve ces deux
extrêmes d'expansibililé d'une manière
étonnante; que cette variation d'expan
sion est toujours en rapport avec la tem
pérature dans laquelle on se trouve ; c'est
pour cela que l'on ne saurait être trop
sévère lorsque l'on achète dans l'été ce
liquide à la tonne, même au risque de
déplaire aux vendeurs qui savent l'avan
tage qui résulte pour eux, de n'en donner
livraison qu'après l'avoir exposé plusieurs
heures à l'action du soleil. Notre observa
tion n'a pas la même importance pour ceux
qui achèteront les huiles au poids; cela
est facile à concevoir.

•  • ■ —; .

. . .
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De la chauffe des hutles de graines (i)..

Cette opération se fait au moulin sur ciauffe
les graines grasses, pour en exprimer^-®
pliuile de la première ballcQ, et elle .se
réitère ensuite sur leurs tourteaux pour en
exlran'C ce qui en reste.

Cette opération, qui a lieu pour faciliter
et accélérer la fabrication de Tliuile, est
plus impérieusement nécessaire aux huiles
froidesqu'auxhuiles chaudes. La chaleur
les rancit et mitigé les couleurs qui leur,
sont naturelles.

Il est reconnu-qiie l'huile de colza, qui
seraitverdâtrc, devient jaune parla chaufTe.
l'observation de la nuance des couleurs , .
que l'opération de la chauffe fait contracter

(i) « Les huiles fixes sonl sujettes'à conlnctcr. un g.oût de. feu

qu'on appelle rancidiié. Il suflll «le leur appliquer h chaleur pour
développer cette odeur piquante el celle saveur acte qui forment le
saraclcrc des huiles ranccs. »

{Chimie appliquée aux artsj par J.-A. Cliaptal.- Tant. 11,-
pageZQ^).
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Chauffe aux huiles, peut être de quelque utilité à

Ï'gfab'cï fabricant. En effet, les gtaines grasses,
qui mûrissent imparfàitemènt, par le dé
faut du jeu des saisons, qiii ont éprouvé
beaucoup d'humidité, et, par suite, sont
atteintes de moisissure, sont, en cet état,
très-susceptibles de s'altérer, et elles né
cessitent plus fortement l'opération de la
chauffe , que les graines recollées mûres
et saines : or, dans celles-ci, la chauffe
altère les parties oléagineuses qui en sont
exprimées et il en résulte une perle sen
sible dans le poids de Vhuile fabriquée,
qui, en outre, contracte une nuance plus
foncée, que la couleur qui lui est nalU"
relie. Cette nuancé est un signe de finfé-
riorilé de Vhuile, et l'acheteur doit y faire
altenlion.

Il faut donc, se familiariserpar des édian-
tillons, avec les nuances qui sont propres
aux huiles provenant de graines de bonne
qualité, et récoltées en état de parfaite
maturilé.Il en est de même des odeurs
qui leur sont particulières ; elles servent
pour reconnaître la fraude des mélanges
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que la cupidité du vendeur peut lui sug- ChauiTe
gérer soit à cause de la surabondance des jc graines,
demandes d'une qualité, ou du prix moins
élevé des autres.

L'huile vierge exprimée de la graine, se
distingue vulgairement par huile de frus-
sage (froisser) ; celle extraite des tourteaux,
qui est la seconde battée, se nomme huile
•de reèârf(rebattre). Elles se mêlent généra- ,
lement ensemble, hors le cas où l'huile
de colza est destinée à être brûlée ( i ),

(i) Les liuilcs ordinaires ne peuvent s'employer à rdclaîrage

sans, au préalable, avoir dpruuvc quelques iiiodificatiuiis; eilcs
rdpandent, sans cela, «ne fumec et «ne odeur qui suffoquent. par

l'effet de b partie mucilagineuse qu'elles contiennent. Pour remé
dier à ces inconvénieiis, on les pùrilic par le jiror.édc«IcM. 1 hé-
«ard, afin dVn extraire une partie de celle portion .visqueuse qui
occasionne toujours un résidu cliurboniicux que l'on aperçoit, daHS

cas. aux quinquels, et qui nuit au jet de leur lumière: voici
do qiudle manière on opère:

On verse , dans une cliaudicre , un kilogramme d'acidq sulfu-
fique concentré par tonne d'huile ; on mélange forlcment le tout
par le moyeu d'un rcJable ; on lave , après cela , le mélange avec
de l'eau , pour arrêter l'action de I acide ; on laisse reposer le tout
pour enlever ensuite l'huile qui surnage, aux portions en partie
charbonnées: ce sont les impuretés de l'huile.
On peut diminuer progressivement les proportions de l'acide sur

celles «le l'huile , de manière à les réduira nue dcmi-once par
kilogramme d'huile.
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ciiaufTc alors la seconde balicc se joint à d'autres
j"grainl;" Iluiles pour servir à la fabrication du savon

vert ou noir. Il en est de mênic lorsque
l'on veut manger de bonne huile d'œillette,
raais: Vusage le plus usité est d'en mélan
ger les deux battées et de les épurer en
cet état. Toutes ces observations peuvent
assurément se rapporter à l'huile d'olive,
ave.ç d'autant plus de raison qu'elle est la
plus employée , la seule estimée pour
l'apprêt des alimens, et que la moindre
altération de ses parties la rend inférieure
cl la fait déprécier.

Je joins ici l'aperçu de la quantité de
difTérenlcs espèces de graines grasses né
cessaires à la fabrication d'une tonne
d'huile; on remarquera que le poids de
leurs huiles y est relatif.

Je suppose ces gi-aines de premièje
qualité :

louHcaux. poids nel de I»
•  tonne iriiuile-

Graine de cbenevis. lo 3^
— de cameline. . . 4^ i5q

- àe lin. 5 200
9^^

92
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Iiectolitres. lonrlcaux. poids nel de U
(onDcd'buiU.

Graine d'œillelte. .

de colza d'hiver.

— de colza d'été. :

— de semmes ou

senvres. . ; , . .

4
4r

160

i5o

160

i5 25o

91 r

9ï

9*

92

Chanira

des huiles

de graines.

Ces données qui peuvent varier de plus
de deux hectolitres par linfériorité des
graines, sont aussi annuellement suscep-.
tibles de la même variation par l'effet de
leur qualité.
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i ̂  .

De VOxigénaiion des huiles (i).

Oxigénaiion savans ont cru reconnaître que
des hniics. Voxigènc, fixé dans Thiiile, facilitait là sa

ponification. Plusieurs chimistes ont de
puis affirme cette opinion ; M. Curaudau
est de ce nombre. Ce professeur a publié
en 1808 et 1812, à ce sujet, unethe'oriede
la saponification cpii, quoique séduisante
au premier abord par les circonstances
qu'il en déduit, ne me paraît pas suscep
tible de confirmer, pour les savons du
commerce, les résultats qu'il a vérifiés. ,

(i) L'oxigènc est un corps simple et permanent dans l'aîr; il
fut découvert, en 1774 j pàr les cdl&brcs chimistes Scliëclc, Priesl-
ley cl Lavoisicr. Ce gaz a porté difFdrcns noms, tels que , air
cmpiréal, déphlogistiqué, respiraile ou. air vilal; c'est M. Four-
crijy qui l'a appelé oxtgéne, parce qu'il passait alors pour âtre le
«cul corps acidifiant.

La chimie nous apprend que l'oxigcne est fixé à l'état Je com
binaison dans une très-grande quantité de minéraux, et qu'il fait
aussi partie constituante des corps organiques et de l'air almosphé-
Tlque. Il existe plusieurs procé.iés, en chimie , par lesquels on peut
xe procurer du gaz oxigcne.
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Malgré mon opinion, je crois utile à Oxigdnalîon
Fart de la savonnerie de faire connaître

cette théorie (i). Je désire qu'une nou-

(i) avoir déduit que les otscrvallons qui ont pour but
d'éclairer un art quelconque étaient toujours bien accueillies de
l'Institut, M. Curaudau lui communiqua ses recherches relatives à

la fabrication du savon, sur laquelle l'Académie de IVIarseillc avait,
à cette époque, appelé l'atlciilion des chimistes pour fixer un procodé
de fabrication qui pût obtenir le même résultat de combinaison

et d'uniformité qu'il est si rare de rencontrer dans les savons du
commerce.

Dans l'intention de contribuer, pour sa part, au perfectionne
ment de cet art, M. Curaudau crut ses observations susceptibles
de mériter l'attention des fabricans; cela posé , l'auteur rapporte
les diverses méthodes de fabrication usitées. Il en déduit que l'acte
de la saponification n'est pas simplement une combinaison de l'huile
avec l'alcali , puisque toutes les huiles no s'invisqucnt pas arec
une égale facilite ; que celles qui sont oxigénées semblent jouir
particulièrement de celte propriété : d'après ce principe, qu'il
appuie d'expériences qui n'ont aucuns rapports avec la fabrication
du savon, il à cherché un moyen facile et peu coûteux , à la faveur
duquel on puisse oxigéner les huiles pendant l'opération de la sapo-
niGcation.

L'emploi des lessives faibles, l'application de l'eau en vapeur,
sur-tout oxigénéc , d'Après le procédé qu'il communiqua à l'Insti
tut, furent les deux moyens auxquels il s'arrêta d'abord. IMais
rédcchissant ensuite que tout moyen , qui tend û changer la mani
pulation d'un procédé que la routine a consacré, trouverait peu
de partisans , et sachant, d'ailleurs, apprécier la dépense qu'occa-

6*
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.Oxîgénàiîoh vcllc publication lui soit favorable, et que ;
des huiles. choc des opinions qu'elle fera naître,

sioniierall l'dvaporatioa de la grande quantité d'eau qu^cxigcrait
cUacuoc de ces deux méthodes, il dut , dcs-lors , ne pas tenir cx-
'«lusivcmcnt à leur emploi.

L'analogie qu'il a Iro&véc entre l'oxigcnalion du prussialc de fer
par des lavages successifs et l'oxigcnation du savon lorsqu'on
emploie des lessives faibles , le conduit égaleraenl et naturelle
ment à faire usage du moyen qu'il a appliqué avec beaucoup de
succès au prùssiate de fer. Ce moyen consiste à multiplier les
surfaces du liquide à la faveur d'un, toile que l'on y plonge,
et qui tourne circulaircment autour d'un treuil suspendu à uuo
certaine hauteur au-dessus de la matière que l'on veut oxigéner. Par

*  ce prliccdc , dit-il , qui est l'application de la théorie à la pra
tique, et qu'on pourrait appeler un/oar >»a/n de fabri il
lui est arrivé, très-souvent, d'avoir porte', ^'"gf-quafrè^eyfes
au ff7//J/>77i/A«d'oxigénalion, le bleu de Prusse, qui d'après les
procédés que l'on emploie encore dans toutes les fabriques n'aurait
pu parvenir à cet état que dans çuaran/c jours.

Il pensa que ce moyen, appliqué à la fabrication du savon,
réussirait tout aussi bien qu'il l'avait fait, pour le bleu de Prusse;
sa simplicité et le peu de dépense qu'exigeait son emploi lui pa
raissaient devoir favoriser son adoption : aussi, dit-i!, « le succès
„ a répondu à mon attente; mon expérience a confirmé ma Ihéoric,

et m'a même conduit plus loin que je ne l'espérais, puisque le
.  » savon, fabriqué d'après ce procédé, peut être porté à un degré

« d'oxigénation tel que l'on pourra , désormais , l'appeler s-u.oy.
M oxigéné. »>

M. Curaudau établît , ensuite, que d'après les propriétés que
cette nouvelle combinaison peut acquérir, il a cru entrevoir que,
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il puisse résulter qxielques pi'Ogrès satisfai-» Ojtîgtfnaiion
sans pour Fart du savonnier et même le per-^

pour certains arts , et particulièrement pour le blanchiment en gê
nera! , elle pourra puissamment seconder les dilîérens moyens qui
sont mis, jusqu'à présent, en pratique.
Et pour faire connaître jusqu'à quel point l'oxigénalion de

rhuile peut faire augmenter son affinité peut- l'alcali, il dit
que du savon à demi fait peut âlrc porté à son. dernier degré de
fabrication, en le combinant successivement avec des lessives de
carbonate de soude , att l'ÇU -soqdc caustique. Il s'est môme assure'
qu'on-pourrait, au moyen.de quelques manipulations, pajliculicrcs ,
combiner immédiatement; rimilc avec la dissolution de carbo
nate de soude ; mais il fait observer que , dans ce cas comme dans

le précédent, il faut se servir d'une chaudière au moins d'un tiers
plus grande que. celles d'usage ordinaire, à cause de rcfTcrvesccnce
duc au dégagement de l'acide carbonique, qui devient quelquefois
tellement conside'rablc et. difficile à dc'gagcr d'un liquide aussi vis
queux , qu'il serait à craindre que la matière ne se perdît par-dcssuç
les bords de la chaudière.

Pour, preuve des asscrlio.os qu?il avance-, et du degré d'oxl^
,  , _„„vent être portées les huiles, M. Curaudau rap-gcnation auquel peuvent

porte le &it suivant qui, quoiqu'élrangcr à la fabrication du savon,
est, selon lui, propre i éclairer la méthode qu'il propose.

Voici l'exemple qu'il donne : Cent pièces de taffetas de quatre
aunes chaque , destinées à ôtre gommées , pèsent six kilogrammes
environ ; lorsqu'elles ont été cncolées à l'amidon et sdcbees. elles
pèsent npufkilogrammes . et l'huile de lin dont on les a mpvegnees
ensuite , est comptée pour 3o kilogr. ; en rcun.ssant a ce ponl.s les
9 kilogr. ci-dessus, ces loq pièces de taffetas ne devraient donc
Hcscr que îg à 4o kilogr. au pins : mais il n'en est point ainsi,.
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Oxigînatîon fectionncr. C'est le but que s'était proposé
des huiies. auleur, et qu'il croit avoir atteint.

car au lîeu de 4° kîlogr., elles en pèsent 5o ; d'où peut provenir

un excès de poids aussi extraordinaire, s'il n'est pas dît ici àl'oxi-
gcnation de l'huile de lin, oxigénalion (]u'on a favorisée par la
haulc température de l'éiuve où on enferme le (affetas pour ope'rcr
la dessiccation de l'huile? Ce fait qu'il cite, parce qu'il est nouveau
cl curieux , prouve donc que les huiles peuvent s'oxigéncr à un
liaul degré , ce qui explique Ircs-hicn l'effet de ces inflammations
•ponlanécs occasionnées sur—tout par l'huile de lin.

Apres avoir suffisamment développé la théorie de la saponifica
tion , notre auleur décrit le procédé qui lui a le mieux réussi pou*"
fabriquer promplcmcnl du très-bon savon.

Il lui paraît difficile d'assigner des proportions exactes cl cons
tantes entre les quantités respectives d'huile et de soude, puis
qu'elles varient suivant la nature de l'huile, et plus encore suivan'
la pureté de l'alcali ; cela le détermine à fixer seulement la force
des lessives pendant l opération.
Avant de mêler l'huile avec la lessive , il dit qu'il est nécessaire

de faire dissoudre, à chaud, 5 kilogr. de savon dans 5o litres de
lessives à 5 degrés ; au moyen de cette addilton , la lessive acquiert
une grande viscosité, ce qui détermine instantanément la division
de toutes les molécules de l'huile , à mesure qu'on l'ajoute au mé
lange : l'oxigène, devenue partie constiluanio du savon, prédispose
cfficacchieiit l'huile à la saponification par le partage uniforme qui
se fait de ce principe dans toutes ses parties.

Lorsque !a dissolution du savon est faite , il y^ajoutc une certaine
quantité d'eau Louillanle, non pas, comme on le croirait, pour en
diminuer la consistance , mais bien, au contraire , pour lui en
donner. On reconnaît que cette consistance a portée au degré
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Bien des causes cqi^courent à donner Oxigcnaiioa
aux huiles un principe acidifiant qui est

convenable, lorsque la dissolulion prend celle d'unè gcltfc ani
male Irès-lrcmblanlc ; dans cct^«5ui on y incorpore successivement,
peu à peu, 100 kilogramnicsd'huile et autant de lessive à 5 degrc's.

Celle opération, que le fabricant appelle empàlûr Chuile , et qui
ordinairement est fort longue, se trouverait, selon M. Guraudcau,
beaucoup abrégée.

D'après cet exposé , M. Curaudau indique que , pour ajouter et^
vcrscrriiuiledans la cliaudière , on peut se servir de deux baquets
ayant chacun un robinet à leur paille inférieure-, pat ce moyen .
on règle les proportions d'huile et de lessive de manière à faire durer
celte opération pendant quatre heures.
Dès qu'on commence à verser l'huile , il faut continuer le feu ;

on agile aussi le mélange jusqu'à ce qu'il ait perdu une partie de
sa consistance ; alors il devient nécessaire de l'agiter encore da
vantage, cl d'en multiplier les surfaces pour favoriser l'oxigéna—
tion de l'huile ; pour cela, il dispose à 8 ou 10 pieds au-dessus de

la chaudière, un treuil dont la longueur doit ôlrc, au moins, égale
auxdcux tiers du diamètre de la chaudière: ce treuil étautdesliné à.
faire mouvoir circulaircmcnl une toile, dont il faut que la rola-
tioasûlt continue et rapide, il convient de lui donner un diamètre
cgale à sa longueur ; il est nécessaire aussi que la toile, tombant
perpendiculairement de chaque coté du treuil , soit asser. longue
pour plonger au moins jusqu'à la moitié de la hauteur du liquide ;
et, afin de favoriser sa prompte immersion, il la fait lester avec des
morceaux de plomb fixés sur ses lisières. Dès que tout est ainsi
disposé, il ne s'agit plus que de faire tourner le treuil par un
moyen, soit mécanique, soit à la main. Alors la vitesse de la ro
talion , l'action de la chaleur, et la double surface qu'onVa à l'a»r
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Oïîgénaiion très-favorablc pour bâter leur saponifîca-
dcs hmles. , "■ , *

lion ; elles y sont portées naturellement

la toile impriîgndc du liquide dans lequel clic plonge, sont autant
de moyens qui concourent, en tneme temps , à favoriser l*o*îgc-
nalton de la malicrc. Lorsque l'alcali est entre en combinaison avec
l'huile, on ajoute, de nouveau , cl à plusieurs reprises , nS litres
de lessive , mais alors elle doit être i 8 dcgrds.

Cependant, s'il arrivait que cette lessive déterminât la sépara
tion du savon d'avec la lessive, on verserait, dans la chaudière,
une suftsanlc quantité d'eau pour opérer la dissolution du savon,
car il est à remarquer que c'est sur-tout dans cet état de dissolu-
lion que son oxigcnalion et sa combinaison avec l'alcali se font
le mieux. Comme la quantité de lessive et d'eau qu'on a employée
finit par être plus considérable que celle qui s'est évaporée, H de
vient nécessaire de soutirer, de la chaudière , cet excès de u' 'de*
à cet effet, on saisit le moment où tout l'alcaU est entré
binaison avec l'Iiuilc , et alors, au moyen d'une légère addit'^dc
miiriatc de soude, on opère cette séparation plr .
-  - , . .• 1 I- . ' arrête leleu, afin de pouvoir soutirer la liqueur lorsque le savon

'celte opération terminée , on continue l'emploi des lessives de I«
mSm. manière a rrvec 1er mSrrrcs préc,„ti„„, celles nrècMem-
meel rldcnter. Aurrrlôl ,u'rl devlerr. néeesralre d'opir.r la répara-
..er, du savon d avec les less.ves, „„ a encore recours à raddilio,.
du murialc de soude , et ainsi de suitp •>

. . . , ' ce que, par ces-
diverses manipulations, on ait porté le savn„ af  1 »i. savon à son maximum
d'ûxigénation, ce que l'on reconnaît à l'alcalinité que conserve U
lessive, alors il ne s'agit plus , pour achever l'opération ,'que de
séparer le savon d'avec la lessive , ce que l'on obtient encore en
jetant , dans la chaudière , une suffisante quantité de muriatc de
soude pour amener la pâte au degré de consistance nécessaire : cq
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par une certaine altération qu'elles éprou-
vent par Faction de la chaleur et de Fair
qui les rancissent aussi (i).

moyen , quoique peu praliqud , paraît. à M. Curaudau , préfcrabis
à celui dont on se sert oïdinaircinent.
En définilÎTC , IVI. Curaudau se rcsuinc cl affirme avoir perfec

tionne la fabrication du savon.
n Les rdsullals de la ranciditu de la graisse n'avaient pas

encore été bien appréciés, puisque tous les chimistes avaient admis
qu'il se formait un acide ; mais ce fait fut révoqué en doute par
Mûl ThénarJ cl Parmenlior, ci lo dernier de ces chimistes pensa
que roxigùoc, en se combinant avec la graisse , était l'agent de sa
jrancidilc. Cette opinion ne nous a pas paru appuyée par des expé-
j-icnces sans réplique. Nous allons voir que la graisse éprouve, par

le laps de temps, à peu près la même altération que celle que lui
font éprouver les acides et les alcalis, c'est-à-dire qu'elle tend
inscnsiblementà se rapprocher de l'état d'adipocire. . . . -

il l'on ne peut se Haltcr de pouvoir jamais parvenir à rappeler une!;iTe rance àson état primitif, on peut, du moins, espérer de
,luv«rdcsn.o,ens propres à rcUrdcr ce.le ^
dissolution nlealine scutble jouir de cette propr.ote, -1° ' ' JS
edopté dans certains pays, pour
Lis , d^humecter les liopes ,ui le recouvrent, avec de l eau
lessive préfèrablemcnl à de Tcau pure. .

■  „ La disposition qu'oullessraiasesrauce. à être sapou.fiee
,„el,ues miuut.,, pourra peut-ûtre offrir que ques "t.l" ̂
,ions i l'»rt
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J ai indique dans rarticle de la chauffe
des huiles les causes qui peuvent les rendre
inférieures lorsqu'elles servent pour les
ahmens, mais qui remplissent les condi-
lions de'sirées lorsqu'on les desline à la
fabrication des savons.

Les essaisqu'afaitsM. Braconnotde l'ac-
i.on des divers acides sur les suifs, qui les
prédisposent à se saponifier, peuvent être
inleressans pour la science de la chimie
mais ils s'appliqueront difficilcmen, J. lâ
fabrication du savon qu'on livre au com-
mercc, surtout lorsqu'elle s'opère par l'a
cide sulfurique qui, en formant des sulfates
avec les alcalis, y développe du sulfu ^.
il faudrait nécessairementYaire suh*

une

qu'elles onl ««prouvde., et les ilîlferens dcffrtfs au!
{■lus ou fnoiiis de l'adipocire. >1 . . •"Approchent

( Annales de Chimie, lom. 63, tic la Rancùiit ■ ' ' '
par M. Bracomiot {Henri). ' ^7^ '

M. Chcvrcul a fait voir que la graisse de
rnnri. t i r - . - , cn dcvcnaDtrancc dans »ne cloche fermée, q,., contenait de 1'-,- , ■ -,
lin acide volatil qui forme un hydrate p),js

1  ° Cettepxpdrû nce contrarierait la première opitii,,,,

>3^
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ilouveîle opération à ces matières pour en Oogcnimn
1  r . • 1 1 liiilea.extraire la presence de cet acide par les

motifs déduits, ce qui deviendrait trop
coûteux.

Je crois qu'un principe acidifiant soit
de rancidité, etc., reconnu si propre à
hâter la saponification, peut aussi dégé
nérer en vice, s'il y était accumulé. Loin,
d'augmenter le poids des huiles, par l'ef
fet de l'oxigénalion, ce qui a lieu d'une
manière curieuse et étonnante dans l'ap
prêt des taffetas gommés par l'huile de lin,
cette même cause, dans le savon, ne pour
rait y combiner que des sels neutres, au
dépens du poids de l'alcali, déjà trop
abondant, et dont l'effet est toujours dé
produire une qualité de savon inférieure.
Des chaudières d'une capacité plus volu*-
mineuse que celles usitées seraient néces
saires pour pratiquer en grand ce procédé,
afin de contenir la quantité des lessives
faibles qu'il faut employer pour opérer ce
genre de travail. L'emploi abondant du
sel marin dont on est forcé de se servir à
irois différentes reprises serait très-coûteux,
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OxigenaiJon lorsquc des lessives usées et chargées de *
Tuxiriate de soude sont si souvent abon*"
danfes dans nos fabriques. Cette abon
dance de sel marin à la pâte , serait nui
sible à la qualité du savon, et exigerait
aussi une consommation d'alcali d'autant
plus considérable que l'on éprouverait
l'inconvénient de ne pouvoir utiliser les
lessives en partie usées que l'on extrairait
successivement de la chaudière. Je pour
rais encore ajouter bien d'autres considé
rations. Dans la méthode usitée, les diffé
rentes opérations que commande la sapo
nification d'une cuite , la prédisposent à
éprouver le contact de l'air ': Le in
• ment du redable, etc. , la nécessiÏ'''de
transvaser plusieurs fois la rm'jo j?

T  T s , , cl unechaudière dans une autre, lorsque l'on
tient a bien opérer, tout cela aeit A..
méthode n'est plus propice à perfectionner
empalage et la coction, que celle reçue •

aussi, je crois que M. Curaudau s'est
trompe en croyant avoir perfectionné,
par le moyen de son procédé , la fabrica
tion des savons solides. On a été à même
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de voir que ce professeur n'est pas Oxigcnaiion
exempt de contrariété dans son empâtage ;
mais pour madrer ou liquéfier une de ses
cuites, il faudrait bien qu'il eût recours à
nos procédés de fabrique. . . . En effet,
c'est de 1 empatage que provient généra
lement la nuance des divers savons qui
se livrent au commerce ; mais la variation
des quantités de sulfate de fer (que géné
ralement l'on prodigue trop), une plus on
moins grande progression dans la liquéfac
tion du savon madré, avec des lessives plus
ou moins convenables, etc., senties causes
principales des diverses nuances dans les
savons : ce ne pourra être que par la pro
gression uniforme des procédés décrits
que l'on parviendra le plus efficacement à
l'unité de fabrication. Beaucoup d'inconvé-
niens empêchent d'adopter, dans son en
tier, le procédé de M. Curaudau; cependant
sesobservationsneserontpas perdues pour
l'art de fabriquer les savons ; c'est dans
cette persuasion que je me suis permis
d'en parler. Elles détermineront le fabri
cant de]saYon à se convaincre de l'avantage
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Oxîgënaiion de lie pas employer des huiles nouvelles;
des huiler. ^ a « .de les exposer meme a l air pour pro

voquer leur rancidite, de renouveler leur
surface en les agitant souvent avec un re-
dable, etc., enfin d'utiliser son treuil à
la main, pour hâler la séparation de la
pâle et la concentration des lessives
Le procédé du treuilmefaitrappeler ce

lui qu'employa il y a 5 ans un savonnier de
Tournay. dépassais par cette ville pour me
rendre à Bruxelles ; je fus curieux de vi
siter quelques fabriques de savons, je vis
M. Boudelart. Cet honnête fabricant, lors
que les droits ont existé en Belgique
les savons, imagina d'établir à volonté sur
sa chaudière, une petite roue, comme
celle d'un moulin à eau, que l'on tournait
à la main par le moyen d'une manivelle.
Ce moyen lui procurait l'avantage d'éviter
la trop grande expansion du savon ,
de faciliter son évaporation , et de lui
permettre aussi de remplir la chaudière
plus que sa jauge ne l'indiquait.
Je fus frappé d'un procédé aussi simple

qu'ingénieux ; j e saisis de suite les avantages
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qu'il devait produire pour hâter la com- Oxificination
position du savon (i). des iimics.
M. Boudelart est, à-peu-près, le seul

fabricant de Bruxelles qui, à cette e'poque,
ait de'daigne' de frauder son savon, avec le
sel marin, qui, affranchi de tout droit,
permettait d'effectuer avec quelque avan^
tage ce genre de sophistication. Son savon
était aussi le seul propice aux usages do
mestiques.
Le procédé du treuil oU de la roue

pourrait être appliqué avantageusement à
Ja fabrication de la pâte des savons de toi
lette. Pour hâter la séparation de la pâle/
son action sera purement mécanique. La
rancidité des corps gras peut être consi

dérée comme une action deroxigène. Cette
propriété, qu'il est facile de communiquer
aux huiles, hâtera leur saponification :

(i} Celte roue avait environ a pieds et demi moins de diamètre

^ue la chaudière sur laquelle die était placée. L'extre'mité de ses
pivots était posée sur des supports ; je lui conseillai (l'ciabiir ces
supports à coulisses , de manière <]uc Eon put, à volonté , baisser

ou élever la roue, ̂ul ne doit entrer que d'un pied environ dans !j
matière.
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Oxigcnaiion niais là doit se borner l'influence de ce

principe ; il ne pourrait être que désavan-.
tageux de l'accumuler dans les savons.
M. Chevreul a fait des expériences qui

ne laissent rien à désirer à cet égard. C est
en composant et décomposant des savons
faits avec de la graisse de porc, que ce
chimiste prouve que l'oxigène a peu d'in
fluence dans l'acte de la saponification :
mais pour compléter la conviction que lui
donnaient ces expériences, voici Fessai
qu'il fit, et qui se trouve dans son troi
sième mémoire • présenté à l'institut, le
4 avril i8i4 (i)-

(i) « Le gai oxigène csl-il nécessaire à la saponification?
» Quoique celle question soit presque complètement résolue

par rcxpéricace précédente, cependant jc crois devoir en rap
porter une seconde, qui a été faite avec beaucoup de soin , et qui
complète ce que l'autre peut laisser à désirer sous le rapport qui
nous occupe maintenant. Avec les précautions indiquées plus haut,
je mis dans une cloche de 3 décilitres de capacité, contenant tlcjb
du mercure, 5o grammes de graisse qui avait été tenue quelque
Icms en fusion ; je renversai la cloche dans un bain de mercure ; je
fis bouillir environ aSo grammes d'eau ; quand il j eut environ lOO
grammes de vaporisés, jc la laissai refroidir sur le mercure sans le

contact de l'air} j'y fis dissoudre 3o grammes de potasse à l'alcohol,
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Des Suifs.

La graisse la plus abondante est le suif. Suifs.
On le dislingue par suif en branche et suif
fondu. Le suif en branche provient des
parties grasses surabondantes des bœufs,

cl je fis passer la solution tJans la cloclic qui conlenait la graisse.
Les matières furent cxpo.sces entre deux fourneaux allumes pen
dant trois jours ; la graisse devint d'aiord opaque et gélatineuse ;
elle ressemblait à de l'huile d'olive congelée. La masse gélati-
jieuse augmenta pcu-à-pcu , et en même temps perdit de son opa
cité. Pendant l'acle dé la combinaison il ne se^dégagea que quelques
bu'lcs de gaz.

» Quand l'opération fut achevée, on abandonna les matières

à cllcs-mcmes. Au bout de quinze jours il s'était formé dès cristaux

étoiles dans la masse gélatîneusc ; le nombre en augmenta dans une
proportion sï grande, que le savon semblait en être entièrement
formé : ces cristaux étaient Je la matière nacrée. Après trois mois,
on Cl chauffer la masse savonneuse, et on en fit passer les deux
tiers dans une cloche de 4 décilitres , pleine de mercure. On dé- /
composa ensuite les deux portions de savon par l'acide muriatiquc ,
et on réunit les gaz qui en provinrent. Ces dernières, privées de leur
acide carbonique, furent réduites à 5,80 centimètres cubes de gaz
azote. Il suit de cette expérience ,

» X®. Que la saponificatiôn a.lieu sans contact du gaz oxlgèné ;
» 3®. matière nacrée . . . .
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Siiifa. vaclies, moulons, elc,, que les boucliers,
ou diandeliers réunissent et fondent en
pains. Celte méthode purifie le suifde ses
parties rances et sanguines, et le dépouille
en même temps des peaux, membranes,
tendons, cartilages, Hgamerits, eta , aux
quels il était uni avant celte opération et
après laquelle il surnage à ces résidus. Le
suif ainsi préparé et purifié est le suif
fonda, lequel est plus ou moins apprécié
d après le soin que l'on porte à le prépa
rer. Tels sont les suifs de Paris et des dé-
partemens, d'Irlande, d'Allemagne et de
Kiissie.

On a remarqué une grande améliora
tion dans les suifs de Paris depuis l'éta
blissement des fonderies aux beaux abat
toirs cpii entourent la capitale. Cet avan
tage que n'ont pas les bouchers des de'par-
leinens est un des motifs qui rendent leurs
suifs inférieurs, parla difficulté de se pro
curer des locaux convenables. De pareils
monumens honorent un règne • leur uti
lité parle à la vue. Si nous y sommes in
sensibles, cest parce que leur fondateur
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nous a rendus tels par une quantité
d'autres établissemens et institutions non
moins utiles, ainsi que par les nombreux
embellissemens de tout genre que ron

voit en France et dans les étals qui se sont
trouvés sous sa domination. Malgré toute
espèce de fanatisme d'opinion, cette foule
d'établissemens, institutions et embellis

semens , le rendront immortel et son
régne gigantesque, et, nonobstant le mal
que sa prodigieuse ambition nous a fait,
ils seront des souvenirs identiques à la
gloire française.
Les suifs n'ont pas de caractère aussi

marqué pour faire apprécier leurs qualités
que la limpidité des huiles ; ils s'achètent
souvent de confiance ou par la réputation
qu'ils ont acquise dans le commerce.
Le suif de Paris se vend en pain de 20

à 3o kilogrammes. Ceux d'Irlande, d'Al
lemagne et de Russie s'expédient généra
lement en boucauds contenant de 5 à 600
kilogrammes. Le suif d'Irlande est en ré
putation ; celui de Russie est souvent à
meilleur marché, parce que les chande-.

7"
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Suih. liers l'employenl rarement : ils prétendent
qu'il ne blanchit pas aussi facilement que
les autres; mais je crois plutôt que c'est
parce qu'il contient moins de suif de
nioulon.

La quantité plus ou moins considérable
de graisse de bœuf ou de mouton, etc.,
dont se compose le suif fondu, fait varier
sa qualité. Moins il y entre de suif de
mouton et plus il doit être apprécié pour
la fabrication du savon. C'est sous ce rap
port qu'il pourrait être avantageux dé se
procurer du suif de Russie. On a remar
qué que le suif est blanc quoique par
fois jaunâtre à la vue; cela peut provenir
des nourritui es avec lesquelles on aurait
engraissé l'animal, mais surtout de son
âge. Le suif qui a une teinte jaunâtre
doit être préféré à celui dont la couleur
est plus blanche. L'odeur de suif particu
lière à certaines graisses, est plus pro
noncée dans celle de mouton. Qn verra
dans l'extrait que je donne du mémoire
de M. Henri Braconot, qu'une portion
de cette substance grasse et odorante .se.
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trouve répandue dans la plupart des corps
gras. La rancidité que les huiles contrac
tent en vieillissant est aussi particulière
aux graisses.
Les suifs, quoique denses, contractent

assez facilement la rancidité ; les parties
qui en sont attaquées deviennent jau
nâtres , mais on les reconnaît aussi à la

forte odeur qu'elles répandent. Celte pro
priété peut s'enlever par la refonte du suif
moyennant une addition d'eau. Mais j'ai
fait voir qu'elle était favorable h l'acte
de la saponification; ainsi donc, sous ce
rapport, le vieux suif doit être préféré au
nouveau.

Les brebis et les chèvres fournissent les

suifs les plus denses, que les chandeliers
estiment le mieux pour leur fabrication ;
on les distingue encore par suif de marque
et de place. Ces suifs sont blancs ; s'ils va
rient de couleur et tirent sur le jaune, c'est
lorsqu'ils sont mélangés avec du suif de
bœuf, de vache ou de cheval.
Les suifs de Russie sont très-abondans.

Ce vaste empire, qui s'étend depuis la

Suifs.
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Suifs. Finlande jusqu'aux frontières de la Chine
et le détroit de Bering, contient beaucoup
de peuplades de pasteurs et nomades qui
n'ont souvent d'autres richesses que leurs
troupeaux, qu'ils n'engraissent que pour
en obtenir le suif dont ils sont assurés de

trouver toujours un débouché avanta
geux.

C'est surtout dans les gouvernemens de
Moscou, de Cassan, d'Irkoulsk et d'Orcn-
bourg qu'ils sont les plus abondans ; on
se les procure par les voies d'Archange]
d'Odessa et de Sainl-Pélershour»

Les Anglais font à-peu-prcs exclusive
ment celle précieuse, branche de com
merce; ils n'ont de concurrens secondaires
que les Hollandais, les Prussiens et les
Hambourgeois.
G est par ces facteurs que nous parvient

celte denrée qu'il pourrait être avantageux
de se procurer directement, si nous avions
l'énergie de secouer le joug de notre mi
norité.

D'autres graisses plus inférieures que
le suif peuvent aussi se saponifier, mais
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leur introduction dans le savon solide doit Suîa

être laite avec discernement, parce que
plus molles ou moins grasses elles tendront
toujours à détériorer la nature et la qua
lité du savon dans lequel on forcerait la
quantité de ces mises ; telles sont Vaxonge.
ou graisse de porc ( plus vulgairement
connue dans le commerce à Paris sous le

nom ào. fianiharV) et les gélatines en gé
néral.

liC flambart, que l'on peut se procurer
en assez grande quantité chez les charcu
tiers de Paris, peut honificr le savon suif,
lorsque Ton en usera avec modération ; il
peut niitiger avantageusement l'odeur na
turelle du suif, rendre ce savon plus
doux, plus moelleux et aussi agréable que
celui Vail avec l'huile. Les gélatines n'of
frent pas ces avantages. Le savon dans
lequel on en introduit est moins gras, et
par conséquent plus commun. Autre in
convénicnt : lorsque ces substances sont
le résultat de résidus de colles fortes,
produites avec des peaux, tendons et au
tres parties communes des bestiaux,. q,nt
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Soifs. ont presque toujours éprouvé une décom
position avant de pouvoir être employées;
elles sont souvent empreintes d'une odeur
forte et désagréable, qui, jointe à la cou
leur qu'elles donnent au savon, doit éloi
gner le fabricant, pour son intérêt, d'en
faire usage.

D'après les expériences de M. Chevreul,
la graisse et l'huile sont formées essen
tiellement de deux substances qu'il nom
me stéarine et élairie. Yoici de quelle ma
nière on peut opérer ces décompositions.
On obtiendra la stéarine en faisant bouillir
une graisse quelconque avec delValcohoI
(esprit) ; il résulte un résidu plus chargé
de stéarine que à\'laine. On répète à plu
sieurs reprises ces opérations avec de
l'esprit bouillant qui de'compose enfin
Xélaine, et l'on finitfpar n'avoir nlus uneplus que
la stéarine.

On obtient \élciine par le refroidisse
ment à quelques degrés de solutions d'es
prit. On précipite de cette manière le peu
de stéarine que l'esprit avait pu retenir;
ce qui reste fluide est Véla'me. Cette der-

m
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nière substance paraît être la partie hui- Suifs,
leuse de la graisse.
Les expériences de M- Braconot, qui

ont suivi celles de M. Chevreul, sur la na
ture des corps gras, sont aussi curieuses :
elles intéressent tellement les arts que je
me fais un plaisir de les rapporter en par-
lie.

On ne saurait trop étudier ces matières.
Si Ton s'est appliqué à pénétrer les subs
tances alcalines qui entrent pour i envi
ron dans la composition du savon, il doit
encore être plus important d'étudier les
corps gras qui compleltent celle compo
sition. Ces considérations senties, passons
au mémoire de M. Henri Braconot.

.v; .-uia

J  : -lî ■':.t

ii-n
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MÉMOIRE

SUR ''

LA NATURE DES CORPS GRAS,

Par iM. Henri BRACONOT,

Frofesseur d'Hisloîre naturelle, Directeur du
Jardin des Plantes, et Membre de l'Acaddiiiic
de ;Nancy ;

(Lu 3 la Socîelc des Sciences, Arts, Agriciiliure et Belles-
Lettres de Hancy , le g fe'vrier i8r5. )

" Jusqu'a-présenï les chimistes ont
» considéré les graisses des etres orga-
» nisés comme étant formées d'une seule
» et même substance (i), ayant les mêmes

(i) M. Clicvreiil avait déjà fait voir que les huiles fixes ne
coiisliluaîent pas plus un genre de principes immddiats que les ré
sinés, que les baumes, que les gommes, etc., cl qu'on ne pou
vait les assimiler au genre de principes immddiats , qui ,
comme le sucre , renferment un genre de principe hidi caiacU-
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» propriétés essentielles, et ne différant,
K, r , corps gras.j> d une laçon marquée, que par sa con-

5> sistance plus ou moins ferme. De la ,
» ces dénominations de suif, axonge,
» moelle, graisse, etc., admises par les

Ce chimisle a prouvai que îcs huiler sont (ormccs usscnticltcmunt
de Jeux espèces Je substances iaJepcndantcs, telles que principes
colorans et oJorans qui ont titc' simplement dissous par la partie

huileuse, soit dans lu vcgc'tal, soit lorsque les tissus vcgclaux qui
les renferment ont clc dcrases, puis soumis à la presse ; quant à
rimilc proprement dite, clic est cssentlcllcmcnL formée,au moins,

de deux principes immédiats de /usihUité diffèrcnie. Il est le
premier qui ait divise la partie grasse de IMmilc d'olive en deux
substances, dont l'une solide à la température de 14 degrés, et

J'aulre . encore fluide , à la tcropcraturc d'un degré au-dessous de

térO. Ce résultat, qui n'élaît qu'une conséquence de ses analyses
Je ia graisse de porc, de la gmlssc humaine , du beurre , etc. , fut
annoncé à la Société pliilomaliquc dans le mois de novembre de
l'année i8i4-

Ces allaly^cs furent présentées à l'Inslilui , le 17 septem
bre 1814.

Le q février i8i5, M. Braconot présenta à l'Académie de
•Nancy, un Mémoire qui cn'intidc avec la découverte de M. Che-
vrcul. 11 annonce avoir réduit les huiles d'olive, do coUa,
d'amande douce, l'axoiigc, le beurre , en deux parties . fluides
dilTércns, en les soumettant à la presse , entre du papier Toscpb.
Ce procédé est à peu près semblable à celui de M. Cbcvrcul , qui,
à rctte époque, avait déjà publié cinq différcns Mémoires sur les
corps giasc
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anciens. Celle consislance de la graisse
COj P* Kla?» O

» varie en effet d'une manière vraiment
» remarquable ; ainsi, elle est dure dans
« les quadrupèdes ruminans, plus molle
3> dans l'homme que dans les animaux
qui ne vivent que de ve'ge'taux , presque

5. liquide dans les mammifères aniphi-
» bies, les cétace'es,de même que dans
" tous les carnivores, soit oiseaux, rep-
3. tiles, poissons, insectes. Non-seulement
« la consistance de la graisse varie dans les

diverses espèces d'animaux, mais aussi
d'après les régions qu'elles occupent et
suivant l'âge, le sexe et la constitulion

» physique de l'individu. Elle est très-
» dure dans le voisinage des reins plus
» molle dans IVpiploon, le mésentère,
» les intestins et anlour des autres vis-
y> ccres mobiles, etc. . .

» En réfléchissant sur
» infinie qu'on observe

celle variation

dans la consis-

i'- ri
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» tance des graisses, et voyant d'ailleurs Naiuro des
» que le suif et l'huile semblent être les
n deux extrêmes de cette consistance , il

» me parutqu'avec ces deux corps mélan-
» gés en diverses proportions, la nature
» pouvait produire cette diversité de
» corps gras qu'on observe dans les êtres
» organisés. Pénétré de cette conjecture
n qui me parut spécieuse, je m'empressai
» de chercher, parmi les réactifs chimi-
» ques, quelques substances capables de
3) séparer le suif et l'huile que je suppo-
» sais exister dans toutes les graisses;
» mais je n'en trouvai aucun qui pût

. » remplir mon attente, lorsqu'enfjn un
» moyen fort simple s'offrit à.ma pensée,'
» et confirma pleinement ma conjecture.
« 11 est fondé sur la propriété physique
» qu'a l'huile de s'imbiber facilement
>> dans le papier gris, lequel n est point
« taché par le suif dans son état de pureté.
» C'est en appliquant ce modèle d analyse
» aux corps gras que je suis parvenu à
» découvrir les deux substances qui les
3, composent, et à déterminer leurs pro-
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Nâiurc des » portions respectives dans les graisses
» suivantes.

Du Deurre fondu.

« Du beurre fondu a été comprimé à
» l'aide d'une forte presse, pendant plu-
>) sieurs jours , à la température de zéro,
» entre plusieurs doubles de papier
» brouillard, en ayant soin de le renou-
>) veler jusqu'à ce qu'il cessât de se ta-
cber; pressé de nouveau comme la pre-

» mièrc fois à une température de 15® i2.,
>> on a fini par obtenir une matière blan-
che, cassante, au moins aussi compacte

» que le beurre de cacao ou que le suif
>• le plus dur, d une odeur et d'une saveur
» de suif très-prononcées ; soupçonnant
« qu'elle pouvait retenir encore quelques
» traces de matières huileuses, elle a été

lijndue, et on y a mele une petite quan
ti lité d'huile volatile de térébenthine ; la
>> matière, figée et pressée jusqu'à siccité
3î dans du papier brouillard, a offert une
j> substance que l'on a maintenue en fu-
» sion pendant quelque temps ; fige'e, elle
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» était sèche, cassante avec éclat et se Naiure des
» fondant au même degré de chaleur que
» le suif absolu de bœuf, température
» que j'ai trouvé être de 46® 2i., tandis
» que nous verrons que le suif de mouton
» exige, pour se fondre, 49» du même
» thermomètre ; le suif de beurre de va-
V che est, en effet, semblable à celui qui
3) existe dans les diverses parties du corps
)> de cet animal : résultat qui pourra con-
» duire à quelques conséquences physio-
» logiques. Pour obtenir Thuile de beurre '
ï> on a humecté d'eau tiède le papier gris
» dans lequel le beurre avait été com-
» primé ; puis on en a fait un nouet, qui
« a été soumis à Taction de la presse, et
33 il en est résulté une huile parfaitement
33 fluide. On peut aussi obtenir, ainsi que
» je m'en suis assuré, une partie d'huile
3) du beurre en le coulant dans un vase,
» muni à sa partie inférieure d'une ou-
» verture que l'on débouché lorsque le
j> le beurre est figé ; au bout d'un certain
« temps, et à la température moyenne,
3> il en découle une assez grande quantité

M,
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Vafure d.s » d'Huilc qui peut servir avec avantage à
c-prps firas. préparation de certains metSi L'huile

^ de.beurre obtenue aune basse tempé-
» rature est un liquide d'une couleur
y» jaune, comme la plupart des huiles
« fines des végétaux, d'une odeur et d'une
>> saveur particulières au beurre. J'avais
3» essayé, mais sans succès, d'enlever à
ï> cette huile sa matière colorante, en la
« traitant avec l'éther.

« L'acide sulfuriquc, employé conve-
* nablemcnt, paraît détruire cette cou-
» leur jaune, car l'huile devient incolore

surtout après avoir été traitée avec un
» peu d'argile.

» Cent parties de beurre fondu des
» Vosges , récolté pendant l'été , m'ont
» donné pour produit à la température
)) de zéro ;

» Huile. go
» Suif.

IQO

» Mais ces proportions sont sujettes à
» varier suivant la constitution physique
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» des vaches, la nature de leurs alimens N uirè âcs
» et le lieu qu'elles habitent ; ainsi le
i> beurre qui nous vient des montagnes
Xi des Vosges est d'une belle couleur jaune;
» il est beaucoup plus huileux et plus
» estimé que celui récolté dans les plaines,
3) qui est blanchâtre, plus ferme, et con-
>> tient plus de suif Ce dernier est encore
» plus abondant lorsque les vaches ont
3) été nourries de fourrages secs ; alors
3) elles ne fournissent qu'un beurre dur>
» compact, d'un blanc mat, et d'une
» qualité inférieure. Cent parties de ce
33 beurre d'hiver venant des Vosges, m'ont
33 donné à la température de zéro :

» Huile. . . .. . .. 35
,> Suif . ■ 65

lOO

33 On voit, par ces quantités respec-
» tives, la différence énorme qui existe
» entre ce beurre et celui d été ; mais^ si
3. la proportion du suif et de l'huile varie
» dans les mêmes individus selon une
» foule de circonslances, à plus forte rai-

8  ̂
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Nature des 3} son , elle doit varieardans les diftérenles

» espèces d'animaux qui le produisent.
» A en jugèr par sa consistance , le

>> beurre, de vache et de chèvre paraît
>? devoir conlenir uinc bien plus grande
>) quantité de suif que celui de brebis,
» d'anesses et de jumens.: Geliii des fe^n-
» mes paraît presque entièrement forme'
n d'huile.

De l\Axon^e de porc.

» l)e même que le beurre fondû et les
» autres graisses , celle de .porc a élé^n-
» visagée jusqu'ici con^mc un
» mogène. M. Vogcl, en la considérant
» comme telle, l'a soumise à une se'rie
>' d'expériences dans un Mémoire parti-
» culièrement destiné à l'examen de cette

substance (i)^ La graisse-de porc ré-
» rente, et bien purifiée, a été pressée
» long-teraps.dans du papier gris , comme
» .nous l'avons dît pour le beurré , et on

(i) Annaios ilcCliîinîc , tom. LVÏII, pag. i54-
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» â obtenu un suif ayant la consistance >'3i"re des
i> d'une cire molle; comme ce suif m'a

» ; paru retènir encore de l'huile» il fut
» épuré en lé faisant fondre dans de
« l'huile de térébenthine ; et en soumct-
5> tant ce mélange lige à de riouvèllés com-
» pressions dans du papier gris, il est
« resté une ihatièré sébacée, laquelle a été
» tenue en fusion pendant quelque temps

■s> pour éliminer la petite quantité d'huile
5> rdetérébenthinequ'ellepouvaitcontenir.
»!. Ce suif absolu, à la température ordi-
« naire de l'atniosphère, est sec, cassant
« et inodore ; de même que les autres
» suifs dans leur état de pureté; mais il

en diffère en ce qu'il est presque trans-
» parent (M demi-diaphane, comme cer-
^ taine calcédoine. Il se ramollit et s'étend
>> difTicilement entre les doigts, quoique
« plus aisément que le suif de bœuf, et
»■ n'a point, comme ce dernier, un as-

■« pect aussi gras ; mais il est doux, savon-
« neUx au tact comme le blanc de ba-
i> lëiUë, et, dé même que lui, laisse un
« enduit luétré et brillant en le froltant

8 *
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>'ajurc des 5> SUE ïcs corps : SOUS ccs rapports il se
corps gras. - , , .

» raprocne assez du spermaceti ; mais il
» ne jouit que d'une cristallisation gre-
« nue peu prononcée, et est moins so-
ï> lubie dans Valcobol bouillant, quoique
» celui-ci puisse eh dissoudre assez pour
» que la liqueur se trouble en réfroidis-

.î> sant, et qu'il s'en sépare des flocons de
» matière grasse par une addition d'eau.
...Le suif de porc exige, pour entrer
en fusion, une température un peu su-

» périeure à celle qui est nécessaire pour
■« fondre le blanc de baleine.

« Le même suif, ainsi quêtons ceux
obtenus des différentes graisses, éprou-

« vent de la part des acides et des alcalis
>> une altération fort remarquable.

.  . . l'imile de porc est un liquide
i> incolore comme de l'eau, d'une saveur
» particulière au sain-doux. Exposée au

plus grand froid, elle ne fige.point si
elle a été obtenue à une basse tempéra-
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» lure. loo parties d'axonge de porc à Naiurc
» zéi-o-du thermomètre m*bnt fourni pour
» principes conslituans

« Huile. . 62

» Suif.- ... ..... . .. 38

ioa

.;»s

De la Moelle de bœuf.

3) Ecrase'e légèrement entre Tes doigts ,
>, cette substance provenant de la partie
» moyenne de Tes de la cuisse, paraîs-
» sait entièrement forme'e d'une multitude

» innombrable d'utricules Irès-distîncls »

» transparens , renfermant la moelle. Nous
» verrons dans la suite que cette structure
» n'est pas particulière à la moelle ̂ mais
» qu'elle est commune à tous les corps gras.
du règne organique. Bien lavée et de-

» gagée de ces enveloppes yésiculaires par
» la fusion, la moelle de bœuf avait une
» consistance assez ferme a la lempéra-
» lure de — 2" U. î dans cet état elle a été'
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^îalurc <Jcs presscc dans le papier gris, jusqu'à ce
corps g-as, qu*elle cessât de le lâcher, et On a ob-n

y> tenu pour cent :

y> Suif. v • 76
5> Huile. 24

100

3> Mais le suif ainsi obtenu étaH mou t
oî et retenait, par conséquent, encore un
» peu d'huile -, pour l'épurer entièrement
» on Fa fait fondre et on y a ajouté une
» quantité égale d'huile volatile de téré-
« benlhine ; le mélange figé et pressé
» comme auparavant a fourni uri suif oui
>> ne dificrait pas sensiblement du
» absolu de bœuf; cependant il m'a

paru
» un peu plus fusible. L'huile de rnoëllc
« de bœuf est un liquide presque incolorç
3) et d'une saveur désagréable

De la Moelle de mouton.

» La moelle de moulon présente ̂ peu
prèslamèmestructurc que cellede bœuf;

» niais clic conlienl une quantité' d'huilé
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» beaucoup plus considérable. Ainsi loo
^ A • cor^is gras.

» parties de moelle de mouton lavée , et
» fondue , m'ont donné à la. température
» de — 2' /î

J) 'Suif: 26

» Huile 7/,.

100

» ï.esuîfde moelle de mouton, épurée à.
» Fessence , a le même aspect que le suif
» absolu de mouton ̂ comme lui il a une
» consistance sécbe et cassante, qui per-
» met de le réduire en poudre ; mais il est
» plus fusible , car il se liquéfie à
» ail lieu que le suif absolu do mouton
» provenant de la région des, reins , ne
» commence à entrer en fusion qu'à la'
» température de 49° JS. , ce qui semble
» étiablir une différence entre ces deux
» tilfftières, qdi ont d'ailleurs la propriété
» dé cirer les coi-ps comme la cire d'à-
» beiïïo.

la Graisse d'oie.

Cent parties dé celCe graisse, bien
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jt^aturc des » lavée, et obtenue d'une oie rôtie, m'ont
» donné pour résultat à la température

de — 2" i{. :

» Huile : *68

» Suif. ; 32

»

100

» Le suif d'oie, purifié à l'essence de
« térébenthine, a la blancheur, la dureté,
» la sécheresse et la cassure du suif absolu
» de boeuf; mais sa fusibilité est beau-
« coup plus considérable, car il entre
» en fusion à 35° R. L'huile d'oie est un
« liquide légèrement coloré, d'une odeur
» et d'une saveur particulières à l'oie

De la Graisse de eanard.

.. Celte graisse, à la température de

"  f f ' ® ^°"sistance de l'huile>, d ohve a demi-figee ; et à .0° du même
. thermomètre ; elle est parfaitement
. fluide. 100 parties de celte graisse à
» — 2® /i., ont produit ;

» Huile
72

"  28

ïoa

1
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» L'huile de canard possède l'odeur, Kaiure
3) la saveur et la couleur un peu jaunâtrè
» que l'on connaît à la graisse de cet
» animal ; son suif bien pur est blanc,

3) peu sapide , inodore, sec , cassant
3> avec éclat comme de la cire. Il diftère
3, du suif d'oie en ce qu'il aiEFecte une
3, forme cristalline assez prononcée ; il

» exige d'ailleurs 42" -R- pour se fondre.
» Il se dissout dans l'alcohol bouillant,
» mais en petite quantité.

De la Graisse de dindon.

« Cent parties de cette graisse m'ont
>1 donne à la température de zéro :

„ Huile. 74
» Suif. 26

IQO

» L'huile dedindonaunelégèrecouleur
» jaunâtre, une odeur et une saveur par-
» ticuliéres à cet animal. Son suif épuré à
» l'huile de téi ébenlhine, est moins sec
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Nature des ct înoîns sonorc: c[iie celui de canard*
corps gra,. ilfond à 36<» JK.

De VHuile d'oîwe.

>> L'huile extraite des olives n'est point
» non plus , comme on l'a cru, un prin-
« cipe immédiat simple; elle est com-
» posée, comme presque tous les corps
» gras , de deux substances distinrtps
" Le rimile d'olive , d'une bonne qualUé
>> a été exposée pendant deux jours à la
» température de — 5° jK. ; elle s'est prise» en une masse qu. avait la consistance
» du miel: piessée à ce mÉme degré de
» froid , dans du papier brouillard , il en
» est résullé un suif d'up blanc éditant
» inodore, peu sapide et d'une fermeté

"  = mais d'unefusibible bien supérieure, car il se li-
>, quefiea - i6« if. Les alcalis, en agissant
» sur ce siuf, le métamorphosent en huile
» solubledans l'alcdml, et en un adipocire
» qui ne fond qu'à 5o» li. L'hnile d'olive ,
.» ainsi isolée de-son suif et pénétrant lè
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p.apipr q\ii avait sprvi u.lc comprimer, Naiurc «im
'j> eiî a été separcC) on Thumectant d'eau
» tiède, et en le soumetlant à la presse.
„ Cette huile a l'odeur et la saveur de
3> rhnile d'olive ; mais expose'e à une
5> température de lo" R, , elle ne se fige
« plus j quoiqii'expQsée à un froid plus

considévable , il s'en sépare encore

» nno petite quantité de suif. Ca pro-
« priélc qu'a celte huile de ne plus se
» figer, la rendra précieuse dans les arts
» et surtout dans l'hoilogerie où l'on sait
» que l'huile d'olive et l'huile de ben sont
V les seules employées, parce qu'elles pos-
j? sèdcnt la faculté de ne point s'altérer,
» ni se rancir pendant plusieurs années ?
.. niais si elles jowissçnt de ce privilège ,
>. elles ont un grand inconvénicnl, celui
» de se figei- une température moyenne,
« eçi qui apporte nécessairement de l'irré-
« gnbrilé dans le jeu et les mouvemons
» des pièces délicates de l'horlogerie ?
1. l'huile d'olive privée de son sud est
« .absolument à l'abri de ce reproche,
» et a toutes les quabtés que l'on; prid
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'11'"'g/" " Parties d'huile d'olive à la
» température de — 5" 2Î., ont produit i

« Huile d'un jaune verdâtre,. 72
» Suif très-blanc 2.S

100

>. Sans parler des falsifications fré-
.. quenles auxquelles l'huile d'olive est
» sujelte, celte substance pure ne paraît
" pas toujours identique dans la pro-» portion de ses principes ; ainsi, l'huile
a vierge , ou celle obtenue par une légère
1. pression des olives, contient beaucoup
» moins de suif que celle qui vient en
» sui te, aussi elle est impropre à la fajj
» cation du savon ; etnous verrons dans la
» suite que le suif, ou l'adipocire, est un des
» mgrédiens indispensables à la confec-
» tion du savon debonne qualité. L'inverse
s observe a 1 égard de l'huile de ben ■

» celle qui coule la dernière pendant
1. 1 expression, paraît contenir beaucoup
1, moins de suif : aussi est-elle moins
» sujette a se figer que k première, ainsi
11 que 1 a observé Salomé, Au reste, je

-1.-- • - • -
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5) n'ai point examiné celte huile, mais je
a> conjecture, avec assez de fondement, corps gras.
» qu'elle doit contenir un suif moins fu-
j> sible, et plus abondant que celui con-
3> tenu dans une même quantité d'huile
» d'olive.

De l'Huile d'amandes douces.

ji Centparties d'huile d'amandes douces
ï) figée à un froid de 8 à 9® au-dessous
» de zéro, ont été traitées comme précé-
» demment, eton a obtenu pourrésultat ;
^  ̂ Huile jaune 76

» Suif très-blanc 24

100

» Le suif d'huile d'amandes douces res-
« ' semble aux autres suifs par sa couleur et
» sa consistance, maisils en distinguepar
» son extrême fusibilité , car il se fond a
» 5® /î., et se fige de nouveau par un abais-
« sement de température. Ce suif si fu-
« sible se transforme par l'action de la
» potasse en huile et en un adipocire qui
» ne fond qu'à 45® B.., ce qui est assez
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î^aturc Jes » remarquable. L'huile d'amandes douces^
porps Br..s. privée do soti suif, résiste aU plus gtand

» froid sans perdre sa fluiditéé

De l'Huile de colsa.

» En exposant celte huile à la léinpéra-
j> tare delà glace fondante elmêmeau-des-
» sus , une partie de samalière solide s'en
n , sépïiresbusla fUrrrie de globules arrondis.
» C'est à tort que Fourcrby avancé qu'elle

est moins frgeablé qué l'huile d'amandes
M : douces ,'puiscpie cette dernière exige
» au moins 7^8'* au-dessous dç zéro • à
« 3® R:, l'huile de çolsa se prend en une
» masse plus ferme que le beurre fondu,
» et d'une couleur jaune de cire. 100 par-
>; ties dè cette iflâtièîrë , préSSdes à la
» meirie fempérâture danS dfr papier
» brouillard , m'ont donné :

>) Huile d'un beau jaune. ,5^
»> Suif très^blanc, ^^6

lOU

>)' Gé stiif, obteUiï apreS ia préUi'îère pfes *
h sion, avait encore unelégèré feîfitejau^
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i> nâlre ; mais pressé une seconde fois, Naurc aes
î> après avoir été fondu, puis figé à la tem- corps gras.
« péralure de 2® It,, on l'obtint d'un blanc
« éclatant ; il est inodore , peu sapide et
wiafFécte une cristallisation sphériqUe ; ' -
 »' il est un peu moins fusible qùè le suif
S) ;;d'huile d'amandes douces, et fond à 6" É:
j) Ses caractères chimiques semblent le
n distinguer des autres suifs , car au lieu
yy de se convertir en àdipocire et èh huilé
i> par l'action des acides , il ne donne
})■ qu'une niasseiépaisse et filante comme
« la térébenthine : l'huile de pavot et
b-adirés hiiiles siccatives , m'ont donné
i> des mêmes résulfats. Le temps opèrè à-
» pèu-près les mêmes effets que les acides

sur ces huiles. L'huile de colsa , privée
>. de sa matière solide, n'est plus sucep-
« tible de figer; elle seule possède la cou-
» leur, l'odeur et la saveur que l'on con-
» naît à l'huile de colsa du commerce. .
3> , .

»  É
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Des Re'sines*

B^jines. .Les résmes sont des substances dé na

turé grasse qui découlent naturellement
de certains végétaux dans lé temps de
leurs végétations, et que Ton provoque
assez ordiniairement par le moyen d'in
cisions (i). Sont dans cette classe, la ré
sine jaune ordinaire ou poix-résine, la
sandaraque, le mastic, la résine animée,
le sang de dragon , etc.
Les sapins et les pins sont les aiLres

résineux qui donnent , en plus grarfde
quantité, la résine jaune brute, dont on
extrait la térébenthine et avec laquelle
on fait aussi du goudron pour la marine ,

(i) Pour obtenir la rcsinc jaune, on fait, à l'upoqùc du prin-

Icms, des incitions ù la'partic inférieure des pins et sapins ; on «ilu-
Llit une petite fosse au pied de l'arbre, ou on y place un baqiiot,
et l'on recolle la riisinc brute qui s'y est accumulée vers la fin de
rauldmiie. Pour ne pas nuire à la croissance^des arlres 'rdsincux,

on en extrait la rcslne, seulement, à l'âgc-dc ifl ou 20 ans: On

les exploite alors ainsi, pendant environ ce même nombre d'nnndes,
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lorsqu'il n'est pas produit avec le bois
du sapin abattu que Ton fait chauffer dans
des chaudières pour en extraire par la
chaleur la résine qui s'y trouve.

Les résines jaunes, les plus grasses,
viennent du Nord, mais cependant celles

que nous fournissent les landes de Bor
deaux, peuvent également s'employer
avec avantage pour la fabrication du savon
jaune. Il est à observer que la résine, dont
on â extrait la térébenthine, n'est guère
propre à être saponifiée ; elle a perdu, par
cette extraction, ses parties essentielles;
elle est aussi devenue brune; dans cet
état, elle prend le nom de colophane.
Les résines sont liquides ou sèches;

eUes tendent cependant toutes à ce der
nier état; elles sont dures, cassantes et
friables ; leur saveur est acre ; elles se li
quéfient facilement à une douce chaleur,
et s'enflamment de même ; leur odeur est
alors plus pénétrante ; insolubles dans
l'eau, qu'elles blanchissent, les resmes
sont toutes solubles dans 1 esprit ,

9
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Ré<înes. par ce moyen que Ton obtient les teintures

résineuses.

Les résines sont employées à beaucoup
d'usages; les plus communes servent à
faire des goud.rons, des flambeaux, etc.
Les résines les plus belles et les plus trans
parentes sont employées dans les arts, en
peinture, pour les vernis gras, en méde
cine , etc.

Il y a aussi des résines qui ont le carac
tère particulier de contenir un principe
muqueux ou d'acide benzoïque ; elles
prennent alors d'autres dénominations
telles que résines-gommes, gommes ̂é-
siiies, ou baumes ; mais il est plug
venable que j'en traite séparément, ce
que je ferai dans la seconde partie de
cet ouvrage. " ■ • •

■ Il I I j •

{  , . • • - s •h# ^
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CHAPITRE IL

DES USTENSILES ET PROCÉDÉS NECESSAIRES
A LA FABRICATION DU SAVON.

Procédés de fabrication:

Telle vaste que puisse être une savon- Procéddsae
nerie, relativement à ses travaux , il y
existe toujours un encombrement qu'on a

le plus grand intérêt d'e'viter. Le besoin
d'opérer sur les levains pour en obtenir
des lessives caustiques» la nécessite de sé
parer les lessives de diverses forces et d'u
tiliser celles des recuits, voilà les prin
cipales causes de cet encombrement. L'art
du savonnier y gagnerait si l'on simplifiait
les travaux lents, désagréables et compli
qués que commande la méthode dispen
dieuse actuellement usitee pour obtenii
des lessives ; si l'on évitait le transva
sement continuel des levains de soude
et de chaux, d'un bac à l'autre jusqu'à

9"

F]
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IVocL-dés de leur parfait epuîsemenl d'alcali. Cette
opération est d'autant plus préjudiciable
au savonnier, que souvent elle l'oblige de
suspendre sa fabrication jusqu'à ce que le
procédé généralement pratiqué jusqu'à
présent, lui ait fourni des lessives suffi
santes pour pouvoir opérer de nouveau.
J'ai depuis long-temps senti l'avantage
-qu'il y aurait de modifier le système
risilé pour l'obtention des lessives, afin
d'obtenir une économie dans la main-
4'oçuvre et d'éviter l'inconvénient d'avoir
pour résultat, une quantité surabondante
dp lessives faibles qui sont toujours défa
vorables au fabricant, et quelquefois la
cause des, lenteurs qu'il éprouve dans sa
fabrication.

Uu mopn tout simple se présente,
c est de taire les lessives à chaud
En réfléchissant à ce vrordAA
a  .,, F'«cette, on aurapu le considérer comme étant plus effî

ç,aee, sous tous les rapports, pour accé
lérer ,e, développement de la causticité de
ralcali, comme aussi pour hâter son
épuisement.
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Cepéridanf jë he vois t>à« due l'on ait
.  ,j f t A». > fabrication.

éncot'e generàleitiëht atilelidre Tancica

usage du système des jèUàc âehacs, conrius
à Mâfseille sdiis la dènôminaliori des bar^
quièUx, J'ai vii ef observé bien des sàvctn-
neries toutes suivent lè système vulgaire.
Je suis d autant plus fondé à croire qu'il
en est de même à Marseille, que l'un dë
lëufS fabrîcans ̂ M. Briùdoin , dans son

Traité théorique du savonnier , fait dé
{listes réflexions à cet égard. Voiei ce qu'il
dit :

« Il serait donc très-utile de trouver un

>1 moyen de rendre leS lessives toujours •
» suffisamment concentrées, parce que le\

j» savon ne s'emparant que d'une porlioir
» du sel, toujours faible, comparée a celle
» que la lessive contient, serait plutôt
» cûif.

ri Le procédé que nous suivons , ne
" remplissant p3s ce but , fait loufc de
» suite imaginer de concentrer les.tessives^
» par évaporation : mais la. trop giande- . _
» quantité :i laquelle ilfàudfait fairé subii^
». cètle opération, lés vaissCarit qii'H làu-.
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„ drail faire conslruîre exprès ( car il les

39 faudrait vastes et peu profonds ) , le
» manque d'emplacement dans les fa-
» briques actuelles , le feu , la main—
3) d'œuvre, font douter si ce moyen vau-
» drait l'autre, quoiqu'imparfait . . .

,  3) La recherche d'un meilleur moyen
» serait bien utile à bien des égards. »
En exprimant le vœu de voir changer

l'usage pratique' jusqu'à présent, mon
intention est bonne, mes réflexions sur
cet usage sont justes, je désire qu'elles
puissent servir aux progrès de l'art du
savonnier.

Plusieurs de mesparens, fabricans de
savon, se sont empressés depuis plusieurs
années de substituer à l'ancienne mé
thode une chaudière dans laquelle ils font
leur lessive. Ce moyen donne la facilité de
réunir, dans la chaudière, la potasse ou
la soude avec la chaux ; on épuise à chaud ;
on peut ainsi concentrer les lessives à vo-

. lonté, et l'on a encore le grand avantage



le

(jlfriculioii.

SUA LES SÂTONS- SOUDES. 1)35

de les terminer" en vingl-quâtre heures ihocASésù
(si Ton est pressé ), ce qui par la mé^
thode vulgaire nécessiterait cinq h: six
jours d'un travail pénible. .
On trouvera, à la suite de cet article ̂

la description et la dimension, de la chau
dière ( voyez aux planches, fig; i y la
plus propice à l'usage que je propose?
elle est nécessaire et suffisante aux tra

vaux périodiques de nos petites fabri
ques qui ne saponifient que de 5. à 6,000
kilogrammes d'hiiile ou de graisse par
mois ; mais il serait facile d'augmenter
sa dimension.

Si Ton voulait joindre à ce procédé
deux bacs peu profonds et d'une super
ficie assez étendue (voyez aux planches,
flg ^ y pour recevoir alternativement les.
levains, il serait superflu, dans ce cas,
d'agrandir la chaudière; il conviendrait
seulement de changer sa forme comme je
l'ai indiqué aux planches (voyez fig. 2.)
elle servirait alors à chauffer l'eau ou les
lessives faibles, pour amener encore plus
promptemeiil à leur fin lés optiralîoas de.s.
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Procèdes de Icssivcs qui soTit lentcs et pénibles par là
fabrication, methode vulgaire.

Ces deux bacs doivent être en maçon
nerie et charpente, recouverts de feuilles
de plomb que l'on fait souder pour les
joindre. Leur longueur ensemble pourra
être de 20 à 24 pieds, sur 637 pieds de
largeur, et sur 2 pieds de profondeur
seulement.

C'est sans doute une dépense de rccou-^
vrir ainsi ces bacs en plomb ; mai& le
vieux plomb a une valeur. Ce procédé
rend toute perte de lessive impossible ̂
nouvel avantage à ajouter aux autres déjà
de'duits. Avec un pareil établissement on
peut se livrer à la fabrication la plus
étendue.

Si le mastic du bitume minéral, que
l'on compose à la tnanufaclure générale
des apprentis pauvres, faubourg Saint-
Denis, n". 252, était susceptible de ré
sister à raclion corrodant de l'alcali, il y
aurait économie de remployer au lieu de
plomb.

Il est facile de concevoir que, par ce
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moyen, là soude et la chaux étant beau- Procédés dt
, / •! r 1. È. ^ fabrication.coup plus etendues, présentent une plus

grande surface au dégagement de l'acide
carbonique préjudiciable à la causlicile
des lessiyes,; oh sentira également que
rébuliition de l'eau, ou des lessives faibles
dont on sera à même de se .servir pour
accélérer le développement de là caus
ticité, ainsi'que l'épuisement des soudes,
rendront les opérations promptes et fa
ciles, et que leur résultat ne laissera rien
à désirer, soit pour la concentration des
lessives que l'on en obtiendra, soit pour
économie cl la main-d'œuvre, soit enfin
pour le bon ordre de l'usine. I.e procédé
dont je viens de parler, ayant l'avantage
de pouvoir s'adapter aux locaux les plus
hoLs, sera plus efficace pour la fabrica
tion du savon , il en accélérera meme la
composition. , • »

Je regrette que mes occupations m aient
empêché de voir les fabriques de Mar
seille, je serais plus à même d en donnei
des détails. Mais le Traité de M. Baudoin,
l'un des fabricans de celle ville indus-
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VTociàésèe Irieuâû, peut donnei'-un'e- juste idee deûbricatioii. rimmensilé de leurs .travîaux;'Les fabri-^
ques des autres départemens ne peu^
vent entrer en comparaison avec cëlles de
Marseille où les chaudières sont d'une
capacité telle qu'elles en conlieridraient

plusieurs de certains élablissemens.On sait qu'il faut des citernes, pour
mettre en réserve les diverses lessives
d'une savonnerie ; que ces réservoirs sou
terrains demandent à être bien étanch ' -
car, autrement, on éprouverait annuen!'
ment une perte de lessive plus ou moins
majeure. Quant aux réservoirs place's sur
le sol tels que cuves, vaisseaux, etc. s"i
sont en bois, il faut éviter oii'ile o' • ̂
,  . 7 . us vSoienten bois colorant, comme le chêne etc •

mais celte mélhodc est aussi trop dis^
pendieuse, il conviendrait mieux de les
avoir en pierre. Si l'on était à même de
se procurer"de mauvaises
r  . 1 T * ^ /^"audieres enlontc de rebut, même felées, on pourrait
s en servir avantageusement sans crainte
de la moindre perte d'alcali. rp, ..u,,,
dières, une fois établies, n'exigent point
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de réparation; la fonte a, d'ailleurs , une
certaine valeur intrinsèque, et il est facile

de s'en défaire au cours de cette valeur.
II n'en est pas de même lorsque l'on dé
molit des bacs en pierre.

Il ne me reste plus qu'à donner la des
cription de la pompe ( voyez aux plan
ches, fig. 31, dont le but est d'éviter le-
travail pénible de transvaser, à plusieurs
reprises , une cuite d'une chaudière à
l'autre, dans le cours des diverses opéra-
lions que commande la saponification;
car il est essentiel, pour la bonne qua
lité du savon suif, d'empêcher la com
munication , avec les nouvelles lessives,
des mauvaises odeurs dont sont toujours
imprégnées les lessives usées qui se trou-
vent depuis l'épine jusqu'au fond de la
chaudière. Le défaut de celle précaution,
est un des motifs de la défaveur des sa
vons-suif. En effél la fabricaUon du savon
de toilciie fait voir que l'on peut, au
moyen d'un travail soigné, dégager les
savons-suif de toute odeur désagréable.
Il n'y a donc qu'une économie mal enicn-
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ProcWés Jc due qui fait que les Savons-suif ofdî-'
fabncatiOD. . ' , ,

naires ne sont pas ce qu ils devraient être/
ce que je prouverai lors de la fabrication
du savon de toilette.

La manière de faire agir celle pompe-
est facile ; on sait à-peu-près la quantité
de lessive que contient, de Fe'pine aa
fond, la cilaùdière dont on est dans Tu-
sage de se servir, puisque cette donnée est
nécessaire à connaître pour bien opérer la
madrure. Cela établi, lorsque Ton veut se
servir de la pompe, on la ferme du bas et
un ouvrier l'enfonce dans la pète r lors
qu'elle est près de loucher au fond de la
chaudière, on pousse la verseur
.. . j > ' 1 . ® onlire la corde a soi; on laisse en suite r
ser doucement la pompe, l'ouvrier a^ors
la fait jouer pour remplir des seaux. Je
n ai pu faire Tessai de ceUf>
j • j ... . pompe quedans de petites cuites, n'avar^f

,  , a ma disposition qu une chaudière de petite di
mcnsion. Je dois cependant convenir que
le clapet de cette pompe est exposé à l'in-
convénient de se détériorer fooU
1 r X1 1 7 , 'tellement parla force et la chaleur des lescîv.^ - ^ce, lessives, mais, la
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réparation en sera facile, et peut-être trou- Procdaesde
vera-t-on le moyen de remédier à cet in- fabrication,
convénient. Si ce procédé peut se prati
quer en grand, il sera d'un grand avan
tage; il peut améliorer sensiblement la
fabrication du savon ; il donnera une éco
nomie dans la main-d'œuvre et dans le
service des lessives, c'est ce qui m'a dé
terminé à en parler (i).
Je crois devoir donner une idée des

chaudières et des mises de savonnerie ; le
surplus des ustensiles de ces genre de fa
brication est assez connu , on [pourra
dans tous les cas les apprécier par le be
soin.

(i) La pompe que j'ai fait faire était en bois de sapin cerclé en
fec; Ja hauteur de celle que propose doit être sutBsanie pour que
l'on puisse y adapter un seau , pour recevoir les lessives que l'on
en extrait.

A .ij- AAV, ^ -r

i^'y r • : -• . 'V- •
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Des Chaudières.

Chaui-'iires. On ne peut disconvenir que la forme
des chaudières en cône tronqué ne soit
âvanlageuse aux diverses opéraiions qui
amènent la fabrication des savons solides;
aussi celle forme est-elle généralement
adoptée ; on a seulement varié dans les
matières employées à la confection de ces
chaudières ; elles se font soit en maçon
nerie , soit en fonle, soit en plaques de fer
battu et rivées Tune sur Vautre.

J ai fabriqué dans ces deux dernières
sortes de chaudières, et j'ai vu fabriquer
dans la première. Après un mûr examen
je suis forcé de décider qu'elles ont toutes
leurs inconvéniens ; car , quoique ces fa
brications ne fussent pas aussi majeures

je serais disposé a penser
que, si les Marseillais pouvaient fabriquer
avec assurance dans les chaudièi-es de

l.
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fonte, ilis les préféreraient à celles en itia- ciiaudièrcs.!
çonnérîe. A la vérité, la fonte est bien
cassante; mais on a amélioré sa fabrica
tion ; les fontes à présent sont bien plus
douces , le fer qui en résulte est par cori-
séquent moins aigre et plus malléable.
. La chaudière en plaques de fer battu et
rivées Tune sur l'autre, offre plus de sécu
rité ; elle est impérissable lorsque ses ri-
vures sont bien faites, surtout dans la
partie du fond, et que cette partie est
jointe à bâtées. Le fer battu ne craint pas
un coup de feu; mais il est si rare de
trouver de bons ouvriers pour confec
tionner ces chaudières que> souvent elles
coulent au fond par les rîvures, lorsque
le feu agit et dilate cette partie ; mais ,
lorsque cette sorte de chaudière est bien
faite, elle est exempte de ce défaut; son
usage est le plus usité pour la fabrication
du savon mou; ce savon n'étant jamais
séparé de ses lessives, ne fait pas craindre
les pertes de lessive, que 1 on peut éprou
ver lors de la séparation de la pâte du
savon solide.
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chaucSicrcs. Une chaudièrs de ce genre est la plus
coûteuse ; mais son prix serait une écono
mie, si elle était bien travaillée, par la
sécurité qu'elle offre dans le cours des
opérations du Savonnier.
La chaudière en fonte est la moins

chère; mais réconomie du prix est ba
lancée par les frais qu'occasionne sa Iragi-f
lilé. Cependant, comme on peut la fondre
et la composer de plusieurs pièces, Tac-
tion du feu a moins de prise sUr ses par
ties , lorsqu'elles sont dilatées par la cha
leur-, et qu'elles éprouvent un resserre
ment subit par le contact d'un corps froid.
J'ai vu, dans une fonderie étrangère, une
chaudière ainsi composée ; son modèle
m'a frappé (voyez aux planches, fig. 4.)
Je ne cherche pas a me donner le mérite
de son invention. J ai cru devoir la pro
poser comme moyen économique ; cepen
dant une chaudière en fonte peut durer
long-tems , comme se fracturer dès le pre
mier jour de son travail; cet accident

peut être occasionné par une fonte aigre,
une paille, un rien, et surtout par un
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défaut de précaution lorsqu'on y verse Chaudières,
des lessives. Cependant, j'en ai vu qui
duraient depuis plusieurs annëes.

L'avantage d'une chaudière de fonte en
plusieurs pièces, est de pouvoir faire fa
briquer à la fois plusieurs fonds , afin
d'être à mcme de réparer à peu de frais

un accident de fracture qui arriverait à
la partie inférieure. Si l'on se détermine
pour ce genre de chaudière, on fera bien
de pratiquer une chambre à l'enlour de.
l'extérieur du fourneau ; on y établira une
pente pour que, en cas d'accidens, la pate
ou la lessive prenne son cours , et tombe
dans une petite chaudière, disposée des
sous pour la recevoir : il faut tout prévoir
dans un établissement, pour ne pas avou
à se reprocher les inconvéniens qui ré
sulteraient d'un défaut de précaution.
Ce qui a pu augmenter la fragilité des

chaudières en fonte, lient P-^^t-etre a ce ■
,u-.» a ,o..„ le.
des personnes se sont imaginces
cette solidité, en donnant au fond de la
chaudière une forte épaisseur de matièr ,

T ri
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Chaudières, il en est résulté que cet excès de solidité
a rendu la chaudière incapable de sup-
porler un coup de feu sans se fracturer,

-  ce qui arrive par le passage subit du froid
à une forte chaleur. J'ai fait maintes expé
riences a cet égard, sur des chaudières
qui avaient éprouvé cet accident, et je
suis fondéà croire que le motifque'je dé
duis est une des causes des fractures.
On trouve que les chaudières de fonte

anglaise résistent mieux à l'action du feu •
mais précisément c'est parce qu'elles né
sont pas aussi matérielles que les nôtres
dans la partie de leur fond Che»

.  . v-ucz nouson exige souvent que cette partie soit
renforcée d'une boule de fer, et l'on est
dans le préjugé de croire que cela les rend
plus fortes, ce qui est une erreur; car ce
serait le cas de dire, en

circons-tance, que cet e force n'est qne faiblesse.
La sohdiie dune chaudière en fonte
consiste dans la qualité plus ou moins
épurée de la foule avec laquelle on la fait
et l'uniformité de son épaisseur, que l'on
doit tant soit peu renforcer ver^ le fond.
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ta fonte s'altère moins au feu que le fer Chaudicret.
battu ; aussi une surabondance de matière
dans la partie, où le feu agit est super
flue (i), elle ne tend même qu'à nécessi
ter un surcroît de combustible.
pour donner une idée de l'erreur où

l'on est de la solidité des chaudières eu
fonte, par l'épaisseur qu'on peut leur
donner, je crois pouvoir proposer une
petite expérience qui consiste à remplir
d'eau bouillante plusieurs verres d'épais-^
seur différente. Le plus faible en matière
résistera, lorsque, tout au contraire, le
plus épais se fêlera immédiatement. Cette
comparaison , quoique sans rapport sen-
sible avec une matière différente de la
fonte, sera cependant facile à saisir. Ce
serait une bonne mesure de prudence, si
l'on se déterminait à employer une chau- ' ■
dière de fonte, d'en soutenir le fond par
deux barres de fer croisées , formant une

(0 L„,„u= l'on fait Wrl,u« 6""= ̂
.ni icWnas à vapenra io. mine, do charbon , on I. fa.l m
moins forlc en fonte qu'en fer l.atlu.
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ChaucJicres. couroiine renverscc, qui serait scellee

dans la maçonnerie, et sur laquelle se po
serait la chaudière.

La qualité du grain de la fonte peut en
faire apprécier la bonté. La fonte aigre a
généralement le grain gros et clair; elle
résiste difficilement à une forte chaleur,
elle ne peut supporter aussi le passage
subit du froid au chaud.

La fonte douce a le grain plus serré, elle
résiste moins à faction de la lime.

Une mauvaise fonte fait aussi quelque
fois qu'une chaudière suinte sans être
fêlée (i).

II pourrait être avantageux de donnera
une chaudière, dont la partie supérieure
serait en fonte, un fond en plaques de fer
battu, fait à battées. Une chaudière, ainsi
construite par un bon ouvrier, ferait
l'usage d'une chaudière qui serait entière-

(i) J'offre, pour la conslruclion des chaudières, mes services

aux personnes qui voudront monter une savonnerie , clanl à même

de leur dvilcr des dcolcs, que l'on no fait jamais qu'^-ses dé
pens.
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ment coTnpose'e en son entier ̂ e plaques chaudi
de fer ballu ; elle serait aussi durable.

J'ai projeté, il y a environ deux ans,
de monter une savonnerie à Paris ; des
circonslances particulières m'en ont em
pêché. J'ai, à cette époque , fait choix de
deux chaudières, l'une en fonte, de deux
pièces, et l'autre en fer battu, dans l'in
tention d'opérer simultanément avec les
deux.

Les chaudières anglaises sont presque
toutes en fonte.

Je n'ai pas cru devoir parler des chau
dières en cuivre, parce que ce métal est
inadmissible dans la fabrication du savon

solide. La facilité qu'il a de s'oxider par
l'action des diverses substances qui cons
tituent le savon , donnerait 'au savon une
teinte souvent désavantageuse, et le ren
drait même dangereux à certains usages.
Si les Marseillais conservent le fond de

leurs chaudières en cuivre, c'est par la
difficulté de remplacer d'aussi grandes
pièces d'un seul morceau , par d'autres
matières, etc. : cependant, il faut con-

icrc$.
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Chaudières, venir que Vaclion de ce fond est insensible
et en partie neulralisée dans la grande
masse de leurs cuites.

Cet inconvénient du cuivre Va fait adop
ter pour la fabrication du savon vert ou
noir, par Vavanlage d'obtenir une petite
nuance de couleur, que Von est dans
l'usage d'y solliciter par des teintures, elc,
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Irises, '

Qn sait généralement comment sont Mîses.
faites les mises en bois dans lesquelles se
verse le savon pour en obtenir des masses
plus ou moins considérables , que l'on
coupe ensuite par briques sur une table
disposée à cet effet.
Ces mises sont construites en sapin ,

par cadres de forme carrée plus ou moins
allongée. On les pose successivement
sur un fond aussi en bois, auquel sont
clouées des toiles un peu plus larges que

les cadres ; on tend ces toiles sur le der-
nier des cadres., en les fixant avec quel.-
ques petit? clous pour empêcher le savon
de couler et de se perdre par le fond dç
la mise el les jointures des divers cadres,.
Ce procédé sera celui que l'on emploiera
pour les pâtes des savons de toilette ,
,Windsor, etc.

Mais dans les diverses fabriques quç
j'ai visitées,, j e n 'y ai p.as vu généralement
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ïkiiscs. pratiquer , pour les savons ordinaires, un
procédé plus simple, qui consiste à établir
une ou plusieurs mises en pierre , bien
cimentées et carrelées , de manière à pou-

•  voir y déposer, dans chacune, environ
2. a 3ooo tcilogi'ammes de savon , ce qui
nécessite une étendue d'environ 8 pieds
carrés. Dans rincertiludc oîi je suis que
ce procédé soit généralement répandu,
j'en donne le dessin, aux planches {voyez
fig. 5), pour faire plus particulièrement
apprécier l'avantage qu'il a sur celle des
mises en bois.

lie fond d'une mise en pierre devra être
de 2 pouces environ plus élevé que le
niveau du sol sur lequel elle sera cons
truite ; elle aura de 2 pieds et demi à 3
pieds environ de hauteur; on aura soin
que le fond soit bien carrelé, et disposé
de maniéré que la pente vienne aboutir
nu mibeu de la porte, pour que le peu de
lessive que conlient le savon puisse s'é
couler larileinent dans, un petit réservoir ~
construit à cet effet sous terre
Lorsque la porte de la mise est bien
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fermée, on la graisse intérieurement avec
des résidus de savon, pour en intercepter
les jours, ou on la plâtre extérieurement;
alors on peut y verser le savon avec le
baquet (^voyez aux planches, fig. 6^ Pen
dant cette opération , Von aura Vallenlion
de faire les versemens à des endroits
différens. Un nouvel ordre de choses se

dispose par la chaleur de la masse. L'ex
périence démontre que cette méthode n'est
pas indifférente pour obtenir une mar
brure plus uniforme.
La fig- 7 planches indique le cou

teau pour diviser le savon en gros pains
que l'on doit pouvoir glisser et retirer
successivement par la porte, pour les sub
diviser ensuite en briques. .

Ali.>cs.

-■tgrîb-
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Proporlions de la Chaudicre pour accélérer
la confeciion des IcssUes, et l'épuisement
des levains.

Propnilîons CeUe chaudière, douî ^ 4
Jel;ic)iaudii:rc. , , ^ ̂^OCièle CSl RllXplanches, fig. i, devra avoir 6 pieds de

prolbndeur, sur 6 pieds de diamètre
On la fera faire de fonte douce , pour

qu elle n ail pas autant à craindre un
coup de feu. Un de mes amis en a une nui
travaille depuis deux ans , sans accident

Si l'on veut économiser sur la dépense
de la fonte . on ne fera fondre qu'un fond
de la même dimension, seulement de 2
pieds eldemi de hauteur {voyez aux p]
lig. 8. ) , en ayant soin qu'il y ait au
de celle chaud,ere un rebord de 2 pouces
et demi pour y adapter des hausses en
bo.s . soit de hetre ou de sapin ; elles au
ront environ 2 pouces à 2 pouces et demi
d épaisseur ; on les assujétira à la chau
diére, par le moyen de deux bons cercles
de fer que 1 on serrera encore avec quel- -
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aues coins en bois ; on mastiquera le Proporiiona
"  , , 1 1 !•% 1 1 (IclacliauJicrc.
rebord de la chaudière sur lequel repose

la hausse, ou, mieux, on le scellera avec
du plomb fondu pour empêcher toute
fiUration

fiy

'r-



CauslicitJ.

io6 TRAITE

De la Causticité.

La chaux (i) est l'agent le plus nécessaire
à la composition du savon, quoique cette
substance terreuse n'en fasse pas partie •
c'est seulement par son aide que les alcalis'
développent toute leur énergie, et de
viennent par conséquent plus propres à se

avec les corps

Sans l'aide de la chaux, l'addc carbo
nique, dont sont généralement saturés les

CO La cîiatix: vive est blanchâtre; on doit prdferer m
nanl des pierres !cs plus dures ; die est d'une saveur "

âcr=, cnu.,i,.o cl cl,™dc ; clic „c fait péir^l'vcr
cence avec les ac,des, clic verdit aussi le siron do • i
lorsqu'elle est cvpose'c à l'air, elle en au;. r etc.,die se gnnile et se réduit en poudre avo T- ' humiditd ,

Mais lorsque Ton verse peu à peu de V chaleur.
sur la diaux viveiT 11 T t • - • xiau sm» I3 «I,-

clic 1 absorbe promptcment avec biuit • di
forte chaleur, à laquelle succèdent des
toute parliculière ; cette extinction de la chaJx I " "

, 1 tlans rouscurite est
souvent lumineuse.

I.acl,»„. acrldoicac.if; clic

fions, etc.
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alcalis, empêcherait ces sels d'agir dans Causikhé
les combinaisons ; de manière cpic, tout ^
prodigue que l'on pourrait être de leur
emploi, il en résulterait toujours des com
posés imparfaits.
Ce principe est démontré d'une ma

nière évidente dans le cours des opéra-
.  lions d'une savonnerie ; aussi , l'on ne

doit jamais rien négliger pour développer
toute la causticité possible dans les lessives
alcalines, puisque, de son action, dépend
le plus ou le moins d'énergie et d'affinité
qu'a l'alcali pour s'unir aux corps gras.
On a remarqué que l'alcali ne déve

loppe toute la causticité dont il est suscep
tible, que lorsqu'il est dissous par une suf
fisante quantité d'eau ; qu'une lessive de
' soude brute de 3o degrés, à raréomètre,
commence à se développer sensiblement
de son gaz, de manière a pouvoir operer,
et que ce développement augmente en
core à mesure que Ton diminue sa con
centration , jusqu'à un degré moyen.

Cette concentration des lessives doit
. cependant varier d'après la force des al-
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Caosi'dii^. caîis que Von emploie. Si Ton faisait, paT
exemple, usage de lessive de potassé, il
faudra, pour bien opérer, diminuer la
force de sa lessive, et ne la porter qu'a
environ 24 degrés ; on suivra aussi le
même principe lorsque Ton travaillera
avec des lessives de sel de soude (carbo-'
nate de soude).
Les proportions de la chaux vive (i)

pour 5o kilogr. de soude, sont d'environ
12 kilog. ; une plus grande quantité ne ser
virait qu'à encombrer journellement une
savonnerie et à occasionner un travail pluS
pénible, sans produire un meilleur résultat;
Il serait bien à désirer que Ton pût par-

(1) Il est reconnu qu'il faut éteindre la chaux .vlve avec de
l'eau , avant de l'ajouter à la soude ; que si on la jclaîl dans des
lessives clic ne s'y éteindrait pas ; que celte opération serait im-
parfaile si, par des vues d'économie, on voulait éteindre la chaux
avec des lessives faibles qui, plus ou moins chargées de sel neutre,
allénucraleiit,en parlîe , ses propriétés , et lui feraient reprendre son
état naturel de pierre calcaire , sans, pour cela, en obtenir l'élfct
désiré.

On sait aussi que la chaux vive est susceptible de perdre ses
propriétés à l'air, on trouvera donc de l'aTantagc b employer celle
récemment calcinée.
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Venir à trouver un procédé moins embar- Causiiciie.
rassant pour enlever l'acide carbonique
des alcalis. J'ai été témoin de plusieurs
expériences à cet égard , qui ont été sans
succès.

Le système vulgaire des jeux" de bacs'
prolonge ces opérations , et donne tou
jours pouV résultat une surabondance de
lessive faible, dont on se passerait volon
tiers : voici cependant de quelle manière
On opère pour obtenir des lessives avec
les jeux de bacs.
On mêle, par couches," dans le premier

bac, la chaux éteinte à la soude pilée (i),
jusqu'à ce qu'il soit aux trois quarts plein ;
on le remplit d'eau, on laisse ensuite fil
trer le tout par le bas , dans un réservoir
ou une citerne ; cette opération se prati
que aussi avec le même levain , dans 4
à 5 bacs qui se suivent, jusqu'au dernier,
où on achève son épuisement. Il est facile
de concevoir l'embarras et les lenteurs de

(i) La soude se pile, comme le plâlrc, avec des masses en bois
ou une demoiselle. ~
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Causiicitiî ccUe méihode , qu'il est essentiel de sim-
pliiier. J'ai indiqué au commencement de
ce chapitre, le moyen de le faire et de
hâter en même lems la confection des
lessives : j'y renvoie mon lecteur.
La chaudière dont j'ai donné le dessin

( voyez aux planches, fig. i ), suffu-a pour
une fabrique de savon de toilellc. Voici
de quelle manière on procède pour faire
les lessives.

■ Jetez une quantité quelconque de sel
de soude dans la chaudière, en ayant
l'attention qi^i'elle ne soit pleine qu'à moi
tié ; remplissez-la ensuite d'eau ou de les
sive faible ; mélangez le tout avec un re-
dable, et mettez le feu au fourneau jusqu'à
ce que le tout soit bien chaud ; laissez
tomber ensuite le feu, et dix minutes

après, jetez dans la chaudière la chaux
éteinte; mélangez encore le tout jusqu'à
ce que le bruissement ait cessé, et laissez
reposer jusqu'à ce que la lessive soit bien
claire. En cet état, et sans toucher au

fond, vous en extrairez la lessive par le
moyen d'un siphon ; ensuite remplissez
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encore la chaudière d'eau ou de petite les- Causiicii(}.
sivc, et mclangèz le tout; si vous voulez
accélérer, faites du feu (i), et continuez
ainsi jusqu'à épuisement d'alcali.

Si ce procède ne suffit pas à votre fabri
cation , ajoutez, en petit, deux bacs, sui
vant le modèle (royez aux planches, fig. 2),
dont les proportions se trouvent décrites
au commencement de ce chapitre. Si
vous faites la dépense d'une chaudière,
pour l'adapter, comme je l'indique , il est
inutile qu'elle soit aussi évasée ; faites-la
faire suivant le modèle indiqué , pour
éviter l'encombrement.
En celle circonstance, la chaudière ne

servira qu'à chauffer , soit l'eau ou Jes les
sives faibles, pour hâter la confeclion des
lessives ; les deux bacs serviront alterna
tivement à épuiser les levains.
On sait que les acides s'unissent, sans

effervescence, aux alealis caustiques ; que
cet effet est plus ou inoins considérable

(i) Il Ml sopcrU" piusiii' Il fi" iusl'i'i' i-l'"'!"""'' '"issM
loTiil.crI orsquc le mdlaiisc sera chaud.

■  l

V  • ■
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Causiiciic. lorsqu'ils ont perdu celle qualité. 11 peut
être utile de faire des essais dans une sa

vonnerie , pour déterminer le rapport de
la causiiciic des lessives, avec leurs degrés
de force en alcali. On ne saurait trop s'en
tourer de lumières dans des opérations
aussi occultes que celles que je décris. Pour
faire ces essais, on a une petite fiole d'a
cide sulfurique réduit, et on en verse
quelques gouttes dans un petit verre de
lessive; l'habitude familiarisera avec eux
et fera sentir l'avantage de les répéter ; car
nul doute que ce défaut d'attention ne soit
la cause de l'usage que l'on fait souvent
de lessives non caustiques, chargées de
leur acide carbonique, dont l'action im
parfaite sur les corps gras contribue à
faire de mauvais empâlages, etc.; aussi
voit-on, dans le commerce, tant de savons
mal combinés , dont les parties grasses, à
nu, attestent l'ignorance de,ceux qui les
ont fabriqués. Pour faciliter un commen
çant dans ses opérations, je donne ci-après-
des tables de réduction des lessives, de
soude, de potasse et de sel de soude ( car-



SUR LES SAVONS SOLIDES. l63

bonate). On verra que la concentration CausiicU.!.
respective de ces lessives est en rapport
avec la pureté de leurs alcalis, et qu'on ne
peut s'écarter de ce principe sans préju-
dicier à ses intérêts et compromettre ses
opérations.

«

V; ••'•kî'

«M. • t • '

V. : * " "

V

lït.*'
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Des Lessives.

Lessives. Le travail des lessiveis et leur emploi,
bien raisonné dans la fabrication des sa
vons, exigent toute raltention d'un fabri
cant ; leur importance est reconnue, et
celui qui en dirigera les détails avec mi
nutie en retirera de grands avantages.

'  Les quantités des fortes lessives, et
celles d'un degré moyen , ne sont jamais
en progression suffisante avec les quanti
tés considérables de lessives faibles. Cette
considération est sentie. Ainsi, il peut être
de quciqu utilité de changer le système
des jeux de bacs qu'ont généralement
adopté jusqu'à présent les fabricans , et
de préférer la méthode simple et moins
dispendieuse que j'ai décrite aux articles
précédens.

Celte mélliode sera d'un avantage plus
apprécié encore dans une fabrique, dont
le local sera circonscrit, et dans laquelle
on voudra éviter tout encombrement.
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L'emploi des lessives de diverses forces Lcssivw.
dans une cuite de savon, ne peut pas bien,
se préciser ; on commence par les plus
faibles, on augmente successivement leur
force ; mais plus on ajoutera de mises de
fortes lessives, et plus aussi on accélérera
la fabrication du savon : la chose est sen
sible.

Cependant , ce moyen d'accélérer la
saturation de la pâte doit être employé
avec discrétion ; c'est, sur-tout par le soin
que Ton aura eu, de développer toute la
causticité des lessives, que l'on sera plus
à même de le pratiquer.
Les lessives qui ont déjà servi, doivent,

autant que possible, s'utiliser de nouveau..
On les désigne sous lo nom de recuits. On
les essaiera à l'acide sulfurique ou avec le
nitrate calcaire ; si elles contenaient en
core une certaine quantité d'alcali, on les
passera à la chaux ; celles use'es, qui ne
contiennent que du sel marin , se garde
ront à part -çoVLvrclarguùr la pâte; il n'y a
que celles provenant de l'empâtage dont
il.est indispensable de se défaire pour hie»

- î

«' "il-



j66 TRAITÉ

Lessives, travailler. Ces lessives sont toujours im
prégnées de l'odeur désagréable des ma
tières grasses qu'elles ont purifiées ; elles
ne feraient que nuire à la pâte du savon,
si on voulait les y employer de nouveau :
aussi doit-on faire attention de ne pas em
ployer, à la fin de Vempâtage-, des lessives
en profusion et superflues ; il faut les
épuiser autant que possible, mais avec
discrétion ; une lésinerie à cet égard se
rait d'autant plus préjudiciable, qu'elle
nuirait au succès des opérations. Mais dès
que l'on s'aperçoit que la pâte se sépare
de la lessive, il faut Varroser de quelques
seaux d'une forte lessive caustique , dont
l'effet bienfaisant sera de lui donner-une
suffisante saturation et plus d'énergie pour
supporter l'opération du relargage.

Je dois aussi prescrire de séparer, au
tant que la localité d'une fabrique le per-
me.llra, les lessives neuves de celles qui
ont déjà servi, pour les utiliser avec plus
de succès , suivant les circonstances qui
le nécessiteraient.

Il est reconnu que les eaux crues ne
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dissolvent pas le savon, parce qu'elles Lcssîycs,
contiennent des sélénîtes (sulfate de chaux),
qui décomposent immédiatement une por
tion du savon, en absorbant, jusqu'à sa
turation , l'alcali qui la rend soluble ; c'est
pour cette raison qu'il est convenable de
n'employer, dans une fabrique , que des
eaux douces pour faire les lessives.

L'avantage qui peut résulter de la pré
férence donnée aux eaux douces, peut être
évalué à une économie de 2 p. 100 de l'al
cali contenu dans les soudes, ce qui, au
bout d'une se :ie d'opérations, ne laisse
pas de faire un objet assez important ,
dont il est essentiel de se rappeler.
Les diverses notes que j'ai comprises

dans les articles de la composition du sa
von feront le complément de Vinstruc-
tion nécessaire à l'emploi des lessives.

•  1 ,
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De VArcomeire.

Cet instrument est un guide indîspen-
Arêomèirc. sable pour suivFC les travaux journaliers

d'une fabrique de savonnerie. Le défaut
d allentiou de s en servir est toujours la
source d erreurs plus ou moins graves j
dont les moindres conséquences sont
d'énerver les opérations et de les prolon
ger à l'infini aux dépens de la main-d'oeu-
Tre et du combustible, etc.

L'aréomètre n'est employé que comme
signe indicatif, qui ne doit être apprécié
que sous le rapport de la qualité plus ou

'moins vicieuse des lessives dont on fait
l'essai.

lilne lessive de scVde soude, à un même
degré de concentration, contiendra cepen
dant plus d'alcali que celle provenant
d'une soude brute.

Les sels neutres dont les soudes brutes
sont cbargées , amènent cette parité de
degré. Tous les sels n'ont pas la même
gravité spécifique ; mais ceux qui se trou-
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vent plus ou moins dans les divers alcalis
concourent a soutenir 1 instrument j cjui ne

guide cependant ici que pour connaître la
quantité d'alcali contenue dans unelessive.
Mais on se trouve généralement fixé

dans ces essais, par la connaissance que
Von a déjà de la richesse de Valcali que
Von emploie.

Ainsi donc, lorsque l'on fait usage de
lessives de soude, de sel de sonde ou de
potasse, etc., on doit se pénétrer que
l'indication de l'aréomètre à un degré
iielconque, est en rapport avec le plus

le moins de pureté des alcalis que je
v^ens de désigner.
Pour rendre ce raisonnement encore

ni.,s palpable, jetez un peu de sel com-
în.m dans la lessive que vous essayez,
vous verrez mouler l'aréomèlre à mesure
que le sel se fondra.

D'après ces observations, un peu mi-
nulieuses, mais utiles, on sentimquil
convient de tempérer la conceutmtiou des
lessives suivant la qualité de 1 alcali qm
eu fait la base.

.Arcomctre.
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Ar(?oinè(re. Je ne discuterai pas ici rimperfection
de cet instrument, il est suffisant pour
guider dans les travaux d'une savonnerie.
Ces discussions ne peuvent être relatives
qu'à des expériences qui demandent plus
de précision.

•1

&

• ̂  • 1 rM
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Table de réduction des lesswes de soudes de

différentes forces au taua: de 3o degrés.

SKAUX -w

PS

SEAUX

on 0
w .

0
M

AUTRES MESURES. Q _ AUTRES MESURES. e

Table de
rciluclion.

5o . • . . I

• . . . a

5

.  . .  . à 4
— . 5

— . . . ..  . a 6
a  a .7

,  , .  . à 8

„  , , ,.  . à 9
. ♦ . . 10

.  , . . .  . à 11

.  . . . 12

.. a i 16

î4
i5

16
.  à *7

à i8

.  h
, 20

' 21

,  , .  . à 22

2a

• 24
26

.  .
sti

égalent U;- -;
3o

5 » a • ; ..  . 'a »

6 i »

8i

0
M

II f • • .  ■ à

,s 1 »

15 ». . . .. . à »

16 ̂  ^ ..  . à >»

iSi .  à

20 »... . y»

2t y . . . . »

23 ̂  . . . )»

25 » • • • • »

26 1... ..  . à »

fî« ... H

3o » . . . •.  . à

3t 1- »

53 -5. .. • »

et

36 i . . . . w

3s . à , »

40 »... ..  . à

41 1... .
43 1 • . . •

1 :

Un «tan ordinaîro de svonncrle conlicnl cnv.ron l.lres de
lessive, qui à . degré pe»i Être évaluée ceuUnr, auss. ™v,ron
.8 grammes de soude brûle de nos fabriques ; on sera a mcme de
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Table de

réduction.

%

SEAUX

ou

AUTEES MESUEES- A

SEAUX

AOTEES MESOEES.

M

a

60 h  27
à. 28
à nq
à 3o

égalent 45 » ^ 3o
4^ à- â »
48 i à >
5o » È »

faire ces essais an ;usle, avec l'alcalimclre ou avec le procède qui
fait suite aux alcalis.

En multipliant ces proportions par le degré des lessives, on
sera à mcmcde savoir aussi à-peu-près les lessives qu'il fa^ p^uj
saponifier joo kilogrammes de ̂ ''^isses.
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i  de redaciion des lessives de potasse de
diverses forces au taux de 24 degrés.

SEAUX •u
ce

SEAUX tn

-w

ou

AOTRES MESURES.

w

Q

ou

AUTRES MESURES

U

td

Q

Table de

5p a

ii

à

à

à
à

à

à

à

à

à

à

à

à

à

à

à

à

à

à

à

à

à

égalent

3

3

4
5
6

9
10

11

12

13

ï4
15
16

ib

19
20

21

22

a3

24
3.5

3

4 à

8 i
lO 4. . . . .
137'..:..

14 -h
16 -3

20 I

25 M . . .

a-/ -h- ' •

i? ï : ; ;

Ik::
39 %■ • :41 I . . .43 I. . .
45 |. . .
47. -b- : •
iio » • . •

5z T-.- • •

a

à
à
à
à
à
à
à
û
à
à
à
à
à
à
à
à
à
à
à
à
à
i
à
à

H

Un seau de x5 lilrcs de lessive à i degré de polassc à 60 de-
grci, contient environ 36 grammes de ce sel que l'on peut mul
tiplier par l'accroisscmcut de son -degré. J''o/ci. la fin de la table
des soudes brutes.
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Table de réduction des lessives de seî

de soude de diverses forces au taux de
2.0 degrés.

Table de

rédaction. SEAUX SEAUX w>

b3
ou ou (S

M

AUTaZS aiESVRES. a AUTRES fitESURES. U

9

âo . . . . 1

.  , . 3

— . . . . 3

. . . . ... à 4
5

— . . . . 6

— . . . . 7
8

— . . . .

— . . . ..  . à 10

.  . . à ai

.  . & 18

. . . ..  . à i3

— . . . . '4
. . i i5

a&
— . . . i *7
— . . . ..  . à 18

— . . . .

— . . . .. . à 30

égalent
I:.
7 i

1 o »

-i.;;...
. 16

17 .

ao M

aa I ...... .
25 i} ... ,

=7 î- :
3o »

32 i
35 «

37 I
40 ».

42 i
45 »
47 î—. ;
00 ̂  • . • , , ,

20

Un seau dc.i5 litres de lessive de sel de soade,à75 degrds, eon-
lient environ 47 grammes de ce sél que l'on peut multiplier par
l'accroissement de son degré.

N'a)-ant pas eu le temps de vérifier ces essais, on pourra s'en
assurer positivement, comme je l'indique au bas de la table des
lessives de soude brute.
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De rEpiiiscmcnt des levains et résidus de
savonnerie.

Il est utile de savoir apprécier l'épuisé- Epuisement
,  . - , . des levains.

ment des levains et résidus de savonnerie,

dont on fait des lessives. Leurs essais se

font vulgairement avec le doigt, que l'on
porte à la langue ; celte manière de procé
der peut occasionner la perle de la matière
dont on pourrait encore tirer parti. Pour
s'assurer de répuisement des résidus des
levains du dernier de ses bacs, ou de tout
autre résidu de nature, alcaline ; avant de
les jeter je conseille d'en faire l'essai avec
du nitraie de chaux, ainsi qu'il suit ;
Prenez dans un petit verre un peu des

dernières eaux provenant des résidus;
versez-y quelques gouttes de ce réactif-, si
l'eau reste claire, c'est une preuve que vos
résidus sont parfaitement épuisés; mais
s'il se forme un précipité, c'est que ces
résidus contiennent encore de l'alcali
qu'il faut de nouveau lessiver.
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Kpjî^cmfiit Le fabricant qui sentira rimporlance de

âcs levains . ^ ^ ' m i • i
^  ces essais, en aura bientôt acquis l tiamtude

et rexpérience, par Fusage qu'il en fera
dans sa fabrique.

ZiC nitrate de chaucc se fait avec de Fa-

cide nitrique, réduit à environ la moitié
de sa force, et dans lequel on a combiné
de la chaux vive jusqu'à saturation. Pour
s'assurer que la saturation est complète,
on pourra se servir du papier dont j'ai
donné la composition à la suite des essais
des soudes et potasses.
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CHAPITRE III.

FABRICATION DES SAVONS SOLIDES."

De la composition du Savons

,  . . . 1 , > ComposUioa
Deux opérations principales sont neces- sjyon.

saires à la bonne composition des savons
solides.

jo. L'empâtage ; a*". la coction.
li'empâtàge est le résultat de l'union

inlimement opérée de l'huile ou des grais
ses avec des lessives alcalines et caiis-
tiques, jusqu'à saturation. G'est par la
bonne conduite de cette première opéra-
lion que Von peut espérer un plein suc
cès de la seconde ; car il est essentiel de
bien se pénétrer que l'affinité qui existe
entre des corps différens ne peut souvent
avoir tout l'effet désiré qu'en raison de
l'état plus ou moins délié de leurs molé
cules. Celte loi pourra faire apprécier les
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ComposUlon motifs qui nëcessitcnt les plus grandes
précautions dans la marche progressive
de celte opération.
Le savon, porté par l'effet de cette pre

mière opération à l'état de combinaison
désiré, et séparé en grumeaux par l'effet
de la coction, exige une autre opération
pour unir et lier ses parties, et atténuer
en même-tems le trop d'excès d'alcali et
de causticité qu'elles recèlent. "Celte opéra
tion est celle de la liquéfaction qui exige
aussi des modifications plus ou moins
étendues , suivant l'espèce de , savon que
l'on veut fabriquer, soit marbré (i) soit
blanc. La liquéfaction amenée à l'état où
elle doit être, la pâte est versée dans une
ou- plusieurs mises.

Je vais expliquer les circonstances de
. ces différentes opérations ; et pour les ren
dre plus sensibles, j'entrerai dans les dé
tails les plus minutieux.

(1) Ce mot est l'exprcssIoD volgaircmcnt iisUce pour exprimer la
maJrBrc, qui est celle technique. Je m'en servirai, par la suite,
indistiaçtement.
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Ce Traité ayant principalement pour composUîon
objet les savons de toilette, qui, dans leur
composition, ont le suif pour base, je
choisirai de préférence ce corps gras,
dans la cuite dont je vais donner la des
cription. Les diverses circonstances pour
ront en être applicables aux savons solides
en général, dont on voudra soigner la
fabrication, sauf les modifications que
j'aurai soin d'expliquer en parlant de ces
savons.

,,4 I '

'  •: TiBtSpit'Vï «■ -."t.-". .

1X2. ?«
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1

De FEmpâlage.

Era;â;a£c. 900 kilogrammes de bonnes soudes ar
tificielles (i) seront plus que sufïisants
pour saponifier 1000 kilogrammes de suiÇ

(i) SI, ccpcnâaol, on élaitliornd aux seules lessives provenant
de ces soude» pour suivre les diverses opérations de la coite, il serai

indispensable d'augmenter leurs quantités , et de les porter à en

viron 1200 kilog-, pour être plus à même de suivre l'opération de
la madrurc , ou celle de la liqudraclion nécessaire au savon blanc ;
il sera aussi indispensable de préparer des lessives de trois diffé-
rens degrés de rorcc au moins.

Les premières lessives, obtenues des levains, seronlles pïus
fortes ; elles ne devront pas avoir plus de 25 à 3o degrés à
l'aréomètre; on les re'unira ensemble pour qu'elles n'excèdent
pas ce dernier degré. Les secondes l.Qssivcs seront aussi mêlées
ensemble ; elles pourront avoir de lo à 20 degrés; On suivra la
même marche pour les troisièmes, quî seront de 6 à 10 degrés.
Les lessives subséquentes que l'on obtiendra jusqu'à l'épuisement
des soudes se mettront à part; on pourra les utiliser au cora-
mcncement del'cmpâtagc; le surplus, ainsi que celles resUnlcs
des trois qualités ci-dessus désignées, serviront à lamadrure ou
9 liquéfier la pâte pour le savon blanc.

La consommation des lessives se fera de la troisième à la se
conde, et successivement. Ainsi donc, après avoir alimenté l'em-
pStagc avec une portion des troisièmes lessives , qui sont les plus
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en pain (i), tel qu'on le purifie à Paris.
Cette base me servira de règle pour la
marche que je me suis prescrite.On pourra
à volonté diminuer ou augmenter ces
quantités dans les mêmes proportions.
Après avoir versé dans la chaudière ̂ur

le suif 24 à 3o seaux (2) de lessives faibles,
ne marquant pas plias de 4 degrés à l'aréo^
mètre, on allumera le feu au fourneau

faibles , oa acbivcra la saturation de la pâte avec une partie des

secondes, et ensuite d'une petite quantité des' prctnicrcs.

X.a môme gradation s'observera dans la coclion jusqu'à ce quela

pâle en soit nourric'ù saliclc.
Il est à croire que l'on ne s'exposera pas à faire un premier essai

de celle împorlancc , sans avoir acquis, au préalable, des notions
suffisantes par de petits essais répétés.

(1) On se servira d'un înslrnificnl tranchant pour diviser les
pàips da.suif crt morceaux., afin que , sa fusion s'en fasse plus
promptemcnl ; on en jetcra environ le tiers dans la chaudière en .
même temps que les lessives faibles ; le surplus s'y jclcra en deux
à trois fois , à mesure que les premières parties se fonderont. Ce
mode d'opérer aidera à la liaison de l'cmpâtagc , mais en facili
tera encore cette union en faisant agiter le mélange avec un /•<?-
dabîe en bois ; cet instrument, qui est un long bâton , au bout du
quel tient une petite planche en carré long, est, par sa forme ,
favorable à ce genre d'opération.
(a) La capacité des scau.x de savonnerie est ordinairement de

i5 litres environ.

s .
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Empilage, on alimentera la chaleur de manière à ce

que le mélange bouillonne tant soit peu;
on aura soin d'entretenir ce degré de cha
leur, et d'ouvrir la porte du fourneau, si
la chaleur était trop forte. Une trop grande
précipitation de chaleur nuirait à l'union
de 1 empatage, par la trop grande expen
sion du mélange, et l'évaporalion préci
pitée, qui en concentrerait la lessive, pri
verait par conséquent l'alcali de l'humi-
dité qui lui est indispensable pour s'unir
à la graisse. Il conviendra mieux de solli
citer l'action de cette union par un re-
dable, avec lequel on agitera le mélange
jusqu'à ce qu'il s'unisse, ce que l'on aper
çoit à la viscosité qu'il acquiert. Le mou
vement que l'on provoquera avec cet ins
trument, facilitera le succès de l'empâtage.
Le but de celte opération est d'empâter

la graisse, de l'unir aux lessives faibles
qui sont dans la chaudière , et de suivre
ensuite progressivement le même pro
cédé, avec celles d'un degré toujours
croissant, pour lui donner une certaine
consistance, et finir par en saturer ses par—

Ih I huÉ I !• ■ ^ • "■
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lies. Si Ton n'apportait pas les plus grands Empâiagr
soins à cette opération, il pourrait en ré
sulter des inconvéniens plus ou moins

graves, et dont les moindres conséquen
ces seraient de faire languir l'empâlage,
de perdre beaucoup de tems pour le finir,
de nécessiter un surcroît de main-d'œu-
vi'e une perte de combustibles, etc. Si
par une précipitation mal entendue, on
augmentait par trop la mise des lessives
dans la chaudière, ainsi que leur trop de
force en alcali, avant que celles qui y sont
1 "à ne soient bien liées à la graisse , on
nuirait à Tempâtage (i), le mélange se sé-

(,) Cette opcratîôn est lo seule nécc^saîre à la coniposîlioit du
Jjr Tioif'savon l'union de l'imile de graines aux lessives

a  trcs-faiblc àcgrc, se désigne sous la dénomination
/elkL'I II «1 inaispcnsable dVlAlir h liaison pour pouvoir
couliuuer les progressions de l'époississcincnl de h lualiere. afin
relU de.vieuuc claire, et soi. anreude à un dcgrd de cous.s.auc.

r.1 tiour qu'elle puisse se conserver en banl. Les précau-

Vers deVcurpilage du savon solide. Si pour le savon mon e»n
■  offre quelquefois plus de diffieul.ds, c'est à cause de la faeil.m

^u'a souvent l'huile de graines de s'unir précipitamment aux les-
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Empâiage. parerait,* et Ton né ̂  Durrait le rétablir
qu'en y versant une plus ou moins grande

sires de poUsse; Pour fîoir ce saron , l'cmpàtagc ne doit - pas Aire

abrcuvd de lessive jesqu'à saturation d'alcalî; l'abondance de.çc

sel ne nuirait pas à la bonne qualité du saron , mais seulement à
l'intërAt du fabricant.

On se sert de morceau* d'ardoîsc ou dé Tcrfc pour obser+cr
IcJ nuances du plus ou moins de concentration en alcali du savon
mou , ce qui ne peut bien s'observer lorsqu'il est trop chargé d'hu
midité : ces sortes d'essais s'appellent faire des latletles. Quand le
•aron est surchargé d'humidité , il n'est pas aussi ferme lorsqu'il
«si refroidi, la pâte est alors plus longue que quand clic est
privée d'humidité ou surcharge'e de lessive.
Pour faire ces essais, on prend un peu de savon dans la chau

dière , et on le TcrsE en forme de petites tablettes sur le morceau
d'ardoise ou de vWrc destiné à «t usage. Le savon étant liÈB
refroidi, on enlève , avec l'ongle du pouce, la superficie de la
tablette, parce que cette partie est toujours plus surchargée
d'alcali, par l'effet de riiumidilé qui i'en est évaporée, l'essai
que l'on en ferait serait inexact: cela fait, le savon qui'reste h
Vardoise ou au verre est pressé avecledoigtoulc pouce, oue l'on
rcUvc ensuite avec vivacité- il • ,,•Tvaciie, 11 saionge immédiatement, et son
.exlrcmile, Ircs-deliec, se courbe sur elle-même lorsque Je
savon contient trop d'eau, on dit alors, en terme de l'art que le
savon fait tjueucile. * ̂

Celle petite manœuvre , que l'on est dans la nécessité de répéter
souvent à la fin d'une cuite à mesure de l'évaporalion qu'elle
éprouve par l'action du feu, donne une idée exacte de sa situation,

11 faut un juste milieu de proportionlpour que le savon soit
marchand; pour cela, oa le termine en Tcrsant, dans la chaudière.

1

■y.
n.

. 4

—- •



SUR LES SAVONS SOLIDES. l85

quantité d'eau. H y a aussi un inconvé- Empàiage.
pient à augmenter trop la quantité des

soit quciquk's seaux d'eau ou de lessive ; on peut même y- joindre ,
alors, (le l'huile , en ayant la précaution de la mélanger à un peu

3c lessive faible , et de faire ensuite agir le feu pendant quelques
îdslans, car, sans cela, le savon pourrait devenir dans les
tonnes : cette expression est usitée lorsque, quelques jours après sa
fabrication , le savon a l'aspect de la corne ; lorsqu'on en prend
avec une trucUc, il file , à-peu-près , comme du macaroni. Celle
Imperfection est occasionne'c par celle de sa cuisop ; on est obligé,
en cette circonslancc , de jeter un pareil savon dans la chaudière
pour le faire, cuire un moment.
H ne faut pas plus de huit à quinze heures pour faire une cuite

de savon mou , que l'on désigne aussi par brassin ; cela dcpend_de
son importance.
,  fautes et les bévues qui occasionnenl l'imperfection de la

liaison ou cmpâtagc, ne sont pas aussi palpables ici que dans le
savon isoHdo. Le savon vert ou noir, tenu dans des endroits frais ,
est généralement consommé dans les quatre à cinq premiers mois
de ftbriction 1 H !" 1' '""P' '■'l"'»'".
cl mcmtnl il d»"»» l''®" »
«clecr. lor.,uc, t»"' """"l
dense, leisse voir à nC, les psrllcs Basses el hnileuses, qni
se rsticissellt el terraonlenl i In ckslour. l»"!"''! ï "

'°On colore ce savon lorsqn'll esl fall, « qo» le f" » dld reUrd dq
fonrneau ; ces ccnlenrs on. lien par le m.pen , sc.l de. snlfalcs de
fer on de enivre , soi. des noix de Galle , de l'or pmenl, des le.»deC,mpêcl.ecldeCnrcnn.ai on peu. former de, nnances .nCn... s
de ces leinlurcs, qnc l'on fail dissoudre ou infuser dans un pc« do



^86 TRAITÉ

Empâogc. lessives faibles, parce qu'elles nécessitent
une e'vaporalion plus ou moins considé
rable qui retarde I epaîssissement du mé
lange.

J'ai dit plus haut que la mise de trop
fortes lessives opérait la désunion du
mélangé déjà formé; je vais maintenant
en expliquer la cause. La partie de la
graisse invisquée se saisit, et s'empare,
dans ce cas, des nouvelles lessives plus
chargées d'alcali avec lesquelles elle à
plus d'affînilé; elle se grumeïle prématur
rement, et laisse à nu la portion de la
graisse non encore liée, parce que cette
porlion iniparfailemcntinvisquée, amoins
d aclion pour s'unir avec des lessives trop
fortes en alcali. -
On sera encore à même de savoir quand

d y aura séparation du mélange , malgré
e peu de less.ve dont on l'aura abreuvé,'
lorsque, en en mettant un peu sur ! sa

bcaillawe, Cl dont on orroso lo cnî.o f,i,
le rcn. On p.«,„, oommo cola, faire des pSlea joide, ,„e l'on
peut aromatiser comme- saVon de toilette.

rTi^'f'i II ''"i i.-'i-.v m ■ .. ^ •-
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langue, il fait éprouver une sensation Empînse-
piquante et caustique.
Je crois avoir assez lait sentir les consé

quences et les dangers qu'il y aurait à
continuer une opération d'empâlage dans
laquelle se rencontreraient les iuconvé-
niens dont je viens de parler ; j'ajouterai
seulement que le vice radical de cet em-
pâlage serait encore plus apparent dans le
savon, le rendrait défectueux et souvent
invendable.

La nuatière r après la mise des pre-jgssives, deviendra laiteuse'; solli-

cllL pai" chaleur, et agitée encore avec
une redabk , elle ne tardera pas à s'unir
dans toutes ses parties ; après quelques
heures d'une ébullition moderee , onneurc^ v ainntpr uar
"  sans inconvénient y ajouter parmise 3 à 4 seaux de lessives nn

peu plus fortes (i) a mesure que Ion
fO J'ai ddiàbiiv-i'"' = I»'-''"'"'''"'

di-i-. Sdndral-C»' Uols das.s , ions le lapp.rt
i. .dsivcsicipiui binp

...
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Empilage, s'apercevra qu'elles s'unissent à l'amal-
gaine : on continuera les mises de ces
lessives en forme d'arrosement, dans la
crainte qu'elles ne saisissent le fond de la
chaudière, qui se trouve dans un état de
dilatation occasionnée par l'effet de la forte
chaleur du fourneau. C'est le moyen d'é
viter les dommages que le contact d'un
froid subit peut faire- éprouver à cette
partie de la chaudière. 11 importe surtoût.

inicre , les a«(r« lessives , jusqu'à 35 degrifs au plus, lorsqu'elles.
proviennoBt e la soudeLrute; ainsi, il cslsensible , lorsqucVindi-
que la mise d lessive plus for,e , je v.uic dire de la troisième à I.

e , ainsi e suite. Comme dans une savonnerie bien établie,
il .existe des lessives de diverses forces, destinées à plus d'une
op ration, on est alors plus à même de modifier leurs degrés,

I ou de causticité, selon les indices qui surviendraient e'
ncccssucraîent cette graduation.

une nremÎP qu'il serait imprudent de vouloir, pour
les r/"' ""peu considérable,

oTrltcm n ' ^ soudesnécessaires à une semblable opération. Pour suppléer
au an que possj e au défaut d'expcricncc , on pourra consulter

on veut, a la fin de l'arlîcicdcs lessivcs.'lcs tables de réduction
d« lessives de toutes forces que j'y ai jointes ; on y verra la quan-
«u faft'ponr saponifier loo kilog. de siûf
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de l'employer lorsque l'on opère dans une Empâus
chaudière de fonte ̂ parce que la fonte se
fracture facilement. Or l'accident d'une
fracture qui arriverait à une chaudière,
exposerait le fabricant au risque de perdre
Une partie de la matière qui s'y trouve.
Dans le cas où on ferait usage de chau

dières en fonte, il est^ je le répète, de la
plus grande prudence dé sui-\xiIleC soi-
même la mise successive des lessives, ou
de la faire faire par un ouvrier intelligent.
Je conseille aussi de se servir d'un baquet
cjj.c^laire percé de trous ou d'une casse
en bois que Ton établit sur la chaudière»
Ce moyen, pratiqué par quelques fabri-
cans a uu avantage re'cî. La lessive que
l'on verse, tombant plus également et dans
un plus grand espace , n'a pas l'inconvé-
nient d'une masse de lessive qui, j etée par
seaux sans précautions, au même endroit,
et n'ayant pas eu le temps de changer de
température, lorsqu'elle parvient au fond
de la chaudière, doit produire sur ce
fond aigre, cassant, et dilaté par la cha
leur , un reserrement subit, dont les con-
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Empilage, scquences peuvent être plus ou moiitS'
dangereuses (i).
Nous venons de voir que les mises pro

gressives des lessives d'un plus fort de
gré donnaient une certaine consistance
à Vempàtage; mais j'engage à ne les y
introduire qu'avec ménagement, car, si
la superficie de la pâte était huileuse ,
(ce qui serait une indice que toutes les
parties ne seraient pas intimement invis-
quées, il serait indispensable alors de
suspendre les mises de fortes lessives ) et
d'y faire verser quelques seaux d'eau : ce
ce procédé sera plus prompt que celui d'y
substituer des lessives foibles. Lorsque,
après quelques heures d'ébullition, l'em-
pâtage se trouvera bien établi, on versera
successivement quelques mises des se
condes lessives, en commençant par les

(i) Si une fraclurc avait Heu à la chaudière, le premier remède

à y'porler, serait de ralentir l'ardeur du feu sans l'etcindrc précisé
ment.-Un feu modéré , entrctenaol la dilatation des parties fractu
rée^, peut empêcher c^uc la matière contenue dans la chaudière ne
Se perde aussi facilement ; st l'on peut , on terminera ainsi la cuite,
ou on la transvasera dans une autre chaudière p6ur la finir plus ù
son aise.
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plus faibles, et on n'aura plus besoin que Empilage,
d'en fournir des plus fortes, pour donner
à la pâte la consistance qui lui est néces
saire. Bientôt l'action du feu provoquera
l'évaporatiôn de la pâte, la lessive se con
centrera ; et la pâle, sufÏÏsamment salux'ée,
s'en de'tachera. > .

Cependant, si malgré le soin que j'ai-
eu d'indiquer , au commencement de
l'opération , le mélange bouillait trop
fort, de manière que son trop d'expan-
tiojj^t craindre qu'il ne se perdît hors
de la chaudière, aux précautions déjà pres
crites, on joindra la suivante : On placera
auprès de la chaudière un ouvrier qui,
avec une pelle de bois ou de fer, van
nera vivement le mélange à sa superficie.
La pâte a plus d'expansion et de disposi
tion à monter et à se répandre même hors .
de la chaudière lorsqu'elle est en ébulli-
tion et fortement abreuvée d'humidité;
mais on la maîtrisera toujours par le ,
moyen ci-dessus indiqué, et en y versant,
s'il le fallait, quelques seaux de lessive.

L'empâtage ayant déjà pris de la con-
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EiDpâugc. sistance par la mise successive des diver
ses lessives, on le verra s'épaissir succes
sivement par l'évaporation, qui le privera
de son humidité. C'est alors qu'il faut
quelque attention, pour modérer le feu,
et suivre les nuances de son travail. En
effet, jusqu'à ce que la pâte soit saturée
d'âlcali par des mises suffisantes de les
sives, et qu'elle surnage sur celles qu'elle
abandonne, elle adhère au fond de la
chaudière; dans ce cas-ci, elle est sujette à
se carboniser ; on la voit alors pousser
avec violence, du fond à la superficie,
des ̂ ets en forme d. explosion accompa
gnée d'une fumée qui a une odeur plus
ou moins forte, et quelquefois de'sagréa-
ble, surtout, si le fond de la chaudière
est de cuivre, ou si les lessives sont
hydrosulfurées. Celte action de la pâte
s'appelle postillomier ; les Marseillais di
sent , en provençal, iahaco.

Il sera essentiel de servir l'empâtage de
fortes lessives, tant pour l'entretenir de
l'humidité nécessaire à la conservation de
la chaudière, que pour lui fournir l'alcali
dont il aura besoin.

■V
;v
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Il est superflu , d'après ce que j'ai déjà Empaiage-
fait observer, de recommander les plus
grandes précautions lorsque l'on verse
des lessives dans la chaudière : elles sont
commandées par les cii constances.

Il est aussi indispensable de pousser
l'empâlage jusqu'à saturation , pour avoir
l'intime conviction qu'il ne contient plus
de parties grasses et huileuses, car elles
se reproduiraient bien davantage par l'o-
pe'ration du relargage, et il serait plus dif-
ficile même impossible, de les invis-

^ r dans la coction ; l'on serait alors forcé
X^es extraire, en partie, de la pâte,
nui malgré cette précaution, laisserait
.  •' un vice radical dans le savon.

Le choix des lessives les plus convena
bles à l'empâtage n'est pas une chose md.t-
férente. Moins ces lessives seront pures
et plus elles contiendront de sels neutres,

Jte à S'invisquer et à s'unir, à l'hmle ou Ua
graisse. Celte observation part d un pr
eipe tellement reconnu , que ceux qui.
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Eapâtagc. par insouciancc, n'y porteront pas atten

tion, s'exposeront à faire (ïes écoles. - •

Lors des premières nuances de l'empâ-
tage, l'alcali s'unit seul aux corps gras ;
les sels neutres avec lesquels il se trouve,
ne s'unissent à ces corps qu'addilionnel-
lement, à fur et mesure qu'ils se sont
saturés d'alcali. Le moment le plus pro
pice à ces additions, est la cocllon. Je ne
fais cette dernière réflexion que pour
faire apprécier le choix des lessives dans
cette opération.

11 peut arriver, par inexpérience, ou si
Ton abandonnait son travail à des ouvriers
sans attention, que Ton fasse entrer dans
Tempâlage beaucoup plus de lessives que
n'en demande celte première opération.
II est sensible qu'une plus longue cvapo-
ration suffirait pour concentrer la lessive
et en saturer suffisamment la pâte , sans
avoir besoin d'en ajouter de nouvelles,
d'autant plus que les lessives qui provien
nent de Vempâtage, sont toujours irapré-.
gnées de fodeur des graisses, et que ne

■  -
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pouvant plus servir à d^aulres opérations, Empâiage.
on est dans Thabilude de les jeter.

Je ne saurais , au surplus j trop recom
mander do porter beaucoup d'attention
dans le cours de l'empâtage ; on concevi'a
facilement qu'avec de la pratique, on peut
raccélcrer par remploi bien raisonné des
lessives ; mais si on veut les économiser,
cela ne doit se faire qu'avec discernement,
car une économie poussée trop loin au
rait rinconvénient de nuire à la bonne
compos*'^^®" de l'empâtage, et par suite
à la qualité du savon.

I. - *

cS" . . .q"

i3*

r- >»

i
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Hu Relargage , ou de la Séparallon de
la Pâte.

Rc-Iargagrt. L:ê but duTelargage est d'accéle'rer et'
d activer la séparation deà parties humides
que contient la pâte, et, par une exono-
miè de lessive, de feu et de main-d'œuvre ,
la rendre plutôt apte à s'unir â de nou^
vclles lessives alCalinés dans la coclion.

Cette opération se fait avec des lessives
usées, et iniprégncCs de sel marin; plus
ces lessives sont concentrées, plus l'ope'-
ration est facile.

D'après l'aclion qu'ont les acides de neu
traliser les alcalis, celui contenu dans le
rauriate de soude des lessives nécessaires
à la séparation de la pSfte, est susceptible
d'en atténuer les molécules. Si l'empâfage
était mal amené, et imparfaitement saturé
d'alcali, l'action de cet acide tendrait à
propager encore l'augmentation des par
ties ou molécules grasses, imparfaitement
saturées d'alcali, et les reproduirait à nu
et dans leur état naturel.

«4^
^Ut Tt(Ti ' I tMi ilVîlT
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I/erupâtage terminé, on cessera le feu; Eelargà-c.
on pourra suspendre le travail de queî-
<|ues heures, s'il y availnécessilé; la cha
leur. de là pâte s'entretiendra d'eilc-même
pendant ce tems et même pendant toute
la durée du relargage. Si l'on doutait de la

suffisantesaturationdelapâle, on pourra
l^an'oser encore de ^quelques seaux de
foxies lessives, pour lui donner plus de
nei'f et mieux la disposer a être sépai'éc
de l'huiuidilé qu'elle contient

J'ai exposé quels étaient les motifs qui
déterminaient 5 opérer là séparation de la

pâte; j'ai dit que le principal était de la
disposer à s'unii' plus promptemenl et avec
avec plus d'économie a'de nouvelles les
sives dans la coclion. On verra parla suite
que la pâle propre aux savons de loileile
ne soui&e pas ropëi-alion du relargage.
Elle nuirait à la purification de ses par
ties, par l'addition du muriate de soude ,
ou d'autres sels neutres contenus dans
les lessives, qxii sont nécessaires a celte
opération. Pour l'exécuter dans la cuije
que je décris, on prendra des lessn t®
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Relargage, usées 7 provenant de la coclioii d'une

cuite (i} ou de la soude de varech ; mais si
l'on avait ni l'une ni l'autre de ces lessi

ves , on sera alors dans l'obligation de se
servir d'une dissolution de sel marin.

Pour opérer le relargage^ on placera un
ouvrier sur une ou deux planches au-
dessus de la chaudière ; on lui fera agiter

(i) J'ai déjà oliserTc qu'il fallait pour, rclargucr\^ P^tc, se scf'
vif de lessives purcrncnt saturées de sel marin, mais il serait su-

' superflu et dispendieux d'en composer pour cela , puisque Us les
sives des soudes en contiennent naturellement; ainsi l'on pourra
employer pour le rclargage les lessives provenant de la coclion t
parce que souvent , lorsque cette opération est bien amenée , et
qu'on les retire par l'épine de la chaudière, elles ont abandonné,
presque tout leur alcali, cl n'ont plus conservé qu'une saveur rait-
riatiquc; on a soin, aussi, d'ailleurs, pour économiser l'alcali,
de les essayer sur la langue lors de la ceclion , et de la mettre de
cdld pour cet emploi.

L'alcali non caustique fait peu d'impression sur la langue.
Pour s'assurer si les lessives extraites de la chaudière en contiennent
plus ou moins, on les essayera de la manière suivante : on prendra
de ces lessives dont on remplirai' un petit verre à liqueur ; on y
versera quelques gouttes d'acide sulfurique , et la quantité qu'en
absorbera l'alcali fera juger si la lessive vaut la peine d'être rendue
de nouveau caustique. Cet essai peut aussi se faire avec le nitrate
calcaire, ainsi que je l'ai indiqué à l'article de \Epuisement des
résidus et keains dune Saronnerie.
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la pâte avec un redahle^ du fond à sa su- Reiarjaçc.
pcrlîcie, pendant qu'un autre ouvrier sui
vra ses raouvemens, en arrosant la pate
avec les lessives prescrites pour celle opé
ration. On aura soin de faire couler ces les

sives successivement par l'épine (i"), à
mesure que la chaudière se remplira ;
mais il sera nécessaire de continuer le

travail du relargage, jusqu'à ce que Ton
s'aperçoive que la pâte soit grumelée :
les divers sens que l'on donnera au mou
vement du redable, feront agir la lessive

sur toutes les parties de ses molécules,
et accélérera la séparation de la pâte.

Cette opération est purement mécani
que. Ce qui agit en cette circonstance n'est
autre chose que l'aflinité plus prononcée
du sel marin avec l'eau qu'avecl'alcali uni
aux matières grasses ; il fait abandonner
l'humidité aux molécules de la pâte, à
mesure que ce sel les pénètre.

(i) On appelle ainsi le canal pratiqué au bas de la chaudière ,
à l'extérieur duquel il y a un robinet ; il esl supcrQu d'ajouter que

c'est par son moyen que l'on renouvelle les services de Icssiveî
qu'exige la fubiicatiou des savons solides.

•  ,
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Reiargagc. Je cTois devoiT faire observer que plus
les lessives nécessaires à ropération du re-
largage seront concentrées, plus elles en
accéléreront refTet, mais aussi plus ellee
laisseront d'additions de muriate de soude
à la pâle du savon.

-  ; 'i'R

1.1

rK3c.:r, .  j.., ;;.j '.} yiKî
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De la Coction du Sa^on, jusqu'à parfaite
saturaiion.

-  . I.

L'empatage porté au point de perfec'- cociion.
iion j'ai signalé, simpUfifirâ.beaucoiip
ïe travail de la cociion, et percneltra de la
porter avec, plus d'économie jusqu'à sar
tiété de saturation. . : - •
Si Ton veut après le relargage faire

Uitidfer la- cidte (i), il convieudra de la
laisser reposer pendant quelques heures ̂

. Retomier la cuite, c'est la Iransyaser dans une antrc-chan-
j- Ccurocddd ne doit pas être négligé, quoique son lra,vaU.pa-

■  èlrc T-dniblc. Il siroplifi^-a te«i«oup celui de U coction;,
a scnsiMementlfl cémpoeiiion dusa>-wî; en la garantci boDilier Jpgsiyes n^urialiques qui se prouvait ,

k Iclargage , depuis l'épine îusqu^u fond dt h chandière,
" des -00111005 terreuses qui adhérent au fond. Lorsque

Z'iul à 1» ■!.='''« i. s»""'''"'Lue à chaque cha»6eu,.nt 4. ccrvicc te iuask.es jusqu'ç». plu.
ftrtcc • a=- " • «" ■=■ ""'T'"" "'.f"'.^"'7»
de cociion. Si on cgi-'.' t""'
el se eenJenl à Pcris, ils anieieni ccrlamemenl pins de.vogue.

On ilaili»». pour cein, le fcn à TOC anlre chaud.cce, après j
avoir mis quelques scauxdc lessives bicu caustiques. i
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Cociîoa. donner plus de lems aux parties
aqueuses de se précipiter. Celte précau
tion de transvaser la cuite n'est pas à
négliger, à cause de l'odeur désagréable
qu'a contractée la lessive de l'empâtage,
en purifiant les matières' grasses ; on évi
tera par là que la pâte éprouve le con
tact de la lessive qui reste depuis Vépine
jusqu'au fond de la chaudière. Mais siTon
veut se dispenser de celle opération et
dégager du savon-suif l'odeur qui
naturelle, on pourra le faire en se servant
de la pompe, dont le dessin se trouve aux
planches, fig. 3 (i) , pour retirer la lessive

(r) Le dosagrèmcnl el la longueur du iravuii pour transvaser U
pâle d'uue chaudière à l'autre , comme aussi l'obligalion défaire
plusieurs fois celle pénible opération pendant la durée de la coc-
■t.on pour los savons de première qualité, sur-toul pour cc«xe ode. e , m oM fa.t paginer ce procédé , qui m'a parfaitement
reuss.; d se., Ircs-ulile, s'il survenait ^ aceido à la chaùdicre où
est la cude, surtout lorsque l'on n'en a pas d'autres. Avant de
transvaser la cuite, il est nécessaire d'éteindre le feu pour em
pêcher la pâle de se carboniser, ce qui donnerait une teinlc défa
vorable au sHon , surtout au blanc. On rallumera le feu lorsque

on aura versé une nouvelle lessive dans la chaudière. J'ai donné,
pour la confection de la pompe, ,de sufHsans détails à l'article
de l'usme ù'une savonnerie.

■ . -.jt
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murialique et usée. On conçoit que le
transvasement de la cuite, ou 1 extraction,

avec la pompe ̂ de la lessive usee qui se
trouve au fond de la chaudière, dispose
mieux la paie a éprouver tous les effets
des nouvelles lessives caustiques qui lui
sont nécessaires ; ces moyens simplifient
et bonifient les résultats de la coctlon. Mais
quel que soit le procédé que Ton veuille
employer pour cela , le relargage étant
terminé, et les lessives extraites par/e-
ine on peut commencer de suite Topé-

rltion de la coction.

■w'ir-yn ■ ^ ... ^ .<

•>i tib I.' >0 ' '•* " .
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>  . Ppcro-tLon de la. cociion.. , ..

dcCSim" avons vu que le relàrgagé n'ai pas
lîeu sans altenuer un peu les molécules
dé là pâle, ainsi que sa causlîcilc. Cepen-
pendant, quoique ', en cét étai dés choses ,
la pâle ai t besoin deforles lessives pôur^e sa-
lurei% il conviendra mieux de commencer
par lui fournir un peu de lessives faibles j
colles-ci sont toujours pluis caustiques re-
laiivèmerit à leur volume, et leur faiblesse
les rend encore plus aptes par leur affinîlé
avec les molécules de la pâle, à réparer
rallération de ces molécules, et même à

invisquer de nouveau celles qui auraient
besoin de l'être (i). En conséquence, on

(i) Voici le motif qui oblige d'agir ainci , sur-tout lorsque l'on
Tcut faire du savon marbrd ; le sulfate de fer, employé ordinai
rement pour madrure, dans la pâle, pendant le premier service de

.  la coction, et sur-tout ayant la mise des plus fortes lessives,
viendrait propager le vice qui se serait introduit dans l'cmpâtage,
s'il n'était pas bien amené.
Le moment d'introduire la couperose dans la pâte, est celui où

•clic n'a passes molécules trop flasques; aulrciucul la pâle aban-
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cbmmenccrâ par arroser la cuite de ra à ôpe-niîdn
r5 seaux des troisièmeis lessives, et
rétablira immédiatement le feu au four

neau.

La pâte, ainsi disposée, se saisira avec
avidité de Talcali caustique contenu dans
les lessives dont il est succêssivertient né
cessairement d e continuer à la nourrir, par
mise ou service de 20 à aS seaux, en aug
mentant leurs degrés de force.
Lorsque le feu aura làit entrer la pâte

en ébullition, après la mise des lessives
inférieures en force, on s'apercevra du
nouveau besoin de lui fournir de nouvelles
lessives, en goûtant celles de la chau
dière ; car alors elles-ci n'auront plus au
cune savéui'caustique, etelIeS feront effet*
vèscence avec les acides. D'après ces si
gnes, il sera indispensable ou de trans
vaser la cuite ou d'extraire, par l'épine, la

donncrail la gfaîssc îraparfailcmeht învîsqude, ei cetlc graisse se
rcproduizaU à nu, par Poffct de cc sel qui, conimc acide, à' i'af'

fiaitd de s^unir à rakali et. de le nculraltser'; c^csl poùr'dcla qu'il .
aul altcndre que la coction ait un peu rdpard le rolâchcment que
rclTcl du rclargage aurait pîL occasionner à la pâte.
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Opëtaiion partie supérieure de la lessive, et par la
aelacociron. ^ • r' • -n v

pompe, sa partie intérieure. Par la on con

servera reffet des nouvelles lessives caus

tiques ; on accélérera la coclion, et on
obtiendra une meilleure qualité de savon.

C'est sur-tout au renouvellement du

premier service des lessives que l'on doit
faire agir le feu ; son effet n'est plus à
craindre pour la chaudière, puisque Ja
pâte n'adhère plus à son fond ; il accélé
rera plus promptement l'évaporaiion.

L'appétit de la pâte diminuera à mesure
du degré croissant des lessives qu'on lui
fournit, jusqu'à ce qu'elle en soit suffi
samment saturée, ce qu'on exprime en
disant qu'elle a mangé. Cet indice indi- ,
quera facilement de prolonger plus ou
moins la coction, suivant la qualité du
savon que l'on veut avoir.
La pâte, quoique purgée de son humi

dité par l'effet de l'impression des les
sives murlatiquesdu relargage, s'empare;
au commencement de la coction , de
l'humidité des lessives faibles et caustiques
dont on l'abreuve ; alors ses molécules

Ti ' fil--iin 11 ■ - — - - " ■ , -
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deviennent flasques, mais elles prennent Opdraiîon
successivement plus de consistance à me-
sure qu'elles se saturent d'alcali causti
que , et elles paraissent en petits grumeaux
de'tachés, tous homogènes.

C'est par la dcguslalion de la lessive de
la chaudière que l'on appréciera encore
mieux le degré de saturation de la pâte;
car si la lessive donnait alors des preuves
de sa causticité, la continuation du feu
pour solliciter sa concentration , et quel
ques seaux de fortes lessives suffiront pour
l'aiTiener au point désiré.
Dans une petite cuite que l'on voudrait

accélérer, deux services de lessives suf^
firaient pour amener la coction à sa fin ;
mais dans de grandes opérations, comme
on en fait à Marseille, où l'on saponifie
dans une seule cuite , jusqu'à environ
6 5oo kilogrammes d'huile, il est essentiel
àe porter le nombre des sei-vices de les
sives jusqu'à trois et quatre pour obtenir
un savon de bonne composition et d une
qualité telle qu'il puisse supporter les cha
leurs de l'été, de nos climats du Midi, et
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Opération celles plus fortes encore de^ colonies oîtactacociion. ^ébouché en est quelquefois si avanta

geux.

- L'odeur du suif nécessité aussi l'aug-
mentation des services de lessives dans la
composition des savons de toilette; cette
augmentation a pour but d'obtenir la meil
leure composition du savon désignée à
Marseille par la qualification de recuit, ;

v'r.ovî;-. / ^
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I>cs signes de la coction ou de la saUirqtion,
de la pâie.^

Les molécules de la pâte, étant à-peu-_
près suffisamment saturées, prennent plus
de consistance *, la grande évapqr^lion en
épaissit la masse, ce qui forme up obs
tacle aux vapeurs qui sont popssées dp
fond à la superficie de la cuife par l'action
du feu i cet oblacle augmente encpce à me
sure de la concentration des lessives et dp
l'épaisslssemenl delà pâle. Lorsque l'ébul-
lition est violente, les vapeurs ne peuvent
s'échapper qu'avec difficnllés; elles ppus-

I avec force au-dessus de la superficiedTla chaudière, à plusieurs pieds de hau-
fnnr les Perdes de la paie par ou elles
se font jour : les effets de réhullition sont
plus ou moins violents, mais ilssont tou
jours en rapport ̂ vec rimportance de ÏP
cuite ; il est quelquefois prudent de 5 en
approcher avec précaution-

Celte violence de fébulUtion annonce
i/t
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aigncs que la cuisson de la pate arrive à son
terme ; elle est aussi rindice des efTcls
suivans :

i". La vapeur qui s'exlialc de la pale,
n'a plus d'odeur lixivielle, ni celle des
matières grasses qui la composent ; elle
est au contraire suave et agréable ;

a*'. La pâte e'crase'e dans les mains, ne '
doit y laisser aucune impression d'humi
dité , et ses parcelles doivent être sèches
comme de la sciure de bois.

Cependant, dans une forte cuite, il est
prudent de ne pas céder trop tôt aux
signes de cuisson que je viens d'indiquer,
parce que la saturation du savon est tou
jours plus prononcée â la superficie que
dans le fond de la chaudière par lefFet de
l'éva^ration qui agit continuellement ;
en effet, il arriverait souvent que la pâle
de 1 intérieur de la chaudière laisserait
quelque chose à désirer; c'est pour cela
qu'il faut prolonger encore l'évaporation
par quelques heures d'ébullition, pour
absorber toute l'humidité que la pâte a
pu retenir; il laudra aussi vérifier, par la

s *■
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dégustation de la lessive, si elle conserve Signe*

de U coctîjn.sa causticité : alors on aura l'intime con
viction d'avoir bien opéré , et d'avoir
donné tout le nerf possible à la pâle..

Après avoir été à même d'aprécier les
signes que je viens d'indiquer comme
preuves de la parfaite saturation de la pâte
du savon, on peut, sans le moindre dan- ;
ger, faire cesser le feu , et procéder im
médiatement à la levée de la cuite (i) soit
pour en faire du savon marbré, si l'on a
eu le soin d'introduire dans la pâle une
dissolution de sulfate de fer, dans les
premiers momens de la coction, soit dans
la cas contraire, pour la liquéfier totale
ment et en faire du savon blanc.

La. parfaite saturation de la pâte est
plus de rigueur pour convertir la cuite
en savon marbré, que lorsqu'il s'agit de
la liquéfier totalement pour en faire du
savon blanc ordinaire. La raison en est
que, pour le premier de ces savons, i'ab-

(i) Ccitc'cxpression signifie : donner la marbrure i elle veuf'
dire aussi quelquefois liquéfier la pâte et /aire du smon blanci

i4*

v
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Signes sence de toute humidité dans les grumeaux
ic la cociion. pâtc donuc plus d'énergie, et facilite

mieux les progressions de leur tuméfac
tion; pour le savon blanc, au contraire,
la liquéfaction totale des molécules de la
pâte, quoique indispensable, n'exige point
toui-à-fait la même précaution : cependant
cette opération n'est pas sans quelque
difficultés, lorsque l'on veut donner au
savon un beau blanc.

Au surplus c'est seulement par l'union
complète des matières grasses et de l'al
cali , que l'on peut obtenir tout le savon
dont une cuite est susceptible ; ainsi un
fabricant doit mettre tous ses soins à se

procurer ce résultat.
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De îaprinbipal'e causé., du but et de Vejfet
de la cociion.

IjA. càilsticilé est la cause qui agit prin- Principal®
cipalement dans l'opéralion de la cociion. de la cociion.
On ne doit rien négliger pour la déve^
loppei* dans les lessives de soude ̂ en les
privant de leur gaz, par l'intermédiaire
de la ciiaux vive. En effet, la causticité
est l'agent occulte qui concourt le plus
efïicaçetneht à la bqnne et protnpte com-
osition du savon ; elle y permettra même

rintroductiôh d'une plus grande addition
-de sel marin que contiennent les sou^
nés Gt sur-tout celles dé nos fabriques.
Ces'additions, comme toute autre, ne
pourront avoir lieu dans le savon ordi
naire, qu'en proportion du développe
ment de la causticité.
Ce dernier raisonnement ne s'accorde

pas avec la purification, si indispensable,
de tout sel neutre dans la composition
des savons de toilette j mais l'on recon-

/■

/
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Principale naîtra le même principe qui agit, en sub-
dc i"cociion. stituant le sel de soude à la soude brute;

c'est ce que j'expliquerai en traitant des
savons de toilette.

Le but de la coction est de porter la
saturation de la pâte jusqu'à satiété d'al
cali ; ainsi il est indispensable, pour le
prompt succès de cette opération , que
l'empâtage soit bien amené; dès-lors le
travail de la coction sera plus facile, et
il ne restera aucun doute sur la bonne

composition du savon.
On sentira au surplus que l'effet de la

bonne coction de la pâte est de rendre le
savon plus parfait ; que cette perfection
le fait apprécier davantage par le consom
mateur, et porte son prix à un taux plus
élevé.-

!  j î- , .- : ; ,
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J)e la Madnire, ou de la Leçée de la
Cuiie (i).

Nous avons vu que la coclion avait MaJrure.

été' portée au point de laisser la pâte im
prégnée et saturée de sels jusqu'à satiété,
et d'en séparer les molécules en petits
grumeaux détachés. Les motifs qui ont dé
terminé a porter la pâle à ce haut degré de
saturation se feront facilement apprécier
dans le cours des opérations de la ma-
drui'C. En cet état, la pâte supporte
mieux une partie de la tuméfaction de
ses grumeaux, qu'il est indispensable
d'opérer pour les unir, et obtenir la mar
brure que l'on désire.

L'opération de la madrure n'est autre
chose qu'une rétrogradation de la coction
faite avec des lessives d'un degré conve-

(i) Ces expressions sont synonymes; elles signifient donner

une liqucfaclion convenable aux grumeaux de la pàlc pour amener
U'marbrurc.
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Madnirc. ïioblc pour tuméficr cl liquéfier la super
ficie des grumeaux de la pâle, de manière
que leurs parties nonliquéfiées conservent
seules la couleur bleue que contiennent
naturellement les soudes (i), et qui se
trouve encore avivée par le sulfate de fer.

Telle est la cause de la marbrure que
prend le savon dans la mise", et cette
îtlarbrure ëst plus ou moins grande sui-
•^ant le degré dé là liquéfaction des gru-
iîieaux.

La liquéfaction est aussi indispensable
uU savon blanc pour unir et faire adhérer

{i) La polasiic ferait un saron qu! n^auraît aucune couleur •
si ce n'est par la nature de certaines graisses ou des huiles qui
le composeraient ; c'est ce qui fait que l'on est dhligd de donner
une couleur aux sayons mous , îoK^Ue celle provenant de la lia-
Itirc dès huiles de gtiitics no plaît pas aux consommateurs. Le
naifum fait égalctncnt un sâvon solide sans couleur { les solides
d'Alicantc, d'Espagne, l'dloighènt de ccpiincipe; ce sont
suf-lbui lés soudes artificielles qui sont le plus en posses
sion des propriétés colorantes, parce qu'elles contiennent gé
néralement plus de parties ferrugineuses que les soudes douces
h'ont pas , soit parce que le sol qui les a produites les éloigne de
ce principe, ou que la négligence de leur ineméralion a fait
joindre de la potasse.

^ Aa'. ^ A'.-À
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SCS parties. Si elle s'opère complètement, Ma<lriirc.
même jusqu'à parfaite fluidité, on ob
tiendra un plus beau blanc, par la pré
cipitation successive que l'on provoque
des parties ferrugineuses et colorantes
des soudes qui se trouvent alors dans ce
que Von nomme le gras.
L'opération de la madrure, quoique

simple, a dû être pendant ïong-tems le
secret du savonnier. On ne peut discon
venir què le succès de son résultat dé
pend de rintelligence et du tact que l'on
aura eu d'en apprécier les causes ; mais
dcs-loi's , ce ne sera plus qu'une chose
naturelle et facile. En s'assurant avec
l 'aréomètre du degre' de force de la .les
sive qit" 1'°'' après la coction,
et comparant ce degré à celui que l'on
vérifiera après la levée de la cuite, on se
trouvera à même d'apprécier la quantité
et le degré de lessive convenable pour ob
tenir la madrure.

Bien des fabricans ne se donnent pas
ces soins ; aussi le hasard seul les dirige ;
ils attribuent leurs fautes à des causes
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Madrurc, élrangères à leurs opérations ; et lorsqu'ils
réussissent , ce n'est souvent qu'après
avoir erré plus ou moins long-tems ,
croyant n'avoir pas besoin de se servir
d'un arc'ométre pour s'assurer du degré
des lessives qu'ils emploient, degré qui
peut varier de force dans une mcme ci-
Ici-ne, à mesure qu'on y puise des les
sives , et que même il est nécessaire de va
rier dans le cours des nuances d'une cuite
de savon. On conçoit qu'en prolongeant
a l'infini la levée d'une cuite , dn doit
énerver les molécules de la pâte ; que le
résultat dans ce cas doit être de n'obtenir
souvent qu'une marbrure faible, fatiguée,
et de tomber en blanc (i), ce qui oblige de
refondre le savon, de donner du nerf à la
pate par de fortes lessives pour redom-
mencerj la madrure.

Il faut éteindre le feu pour procéder à

{\)Tombcr en blanc, c'est, par une înlroduclion suralondanLc
de lessive, fafguer la pâle, qui, trop lumcRec et dépouiildc de ses
parues cnlorantcs, ne donne plus, ù la'sortie de la mise ,
qu une marbrure faible, peu distincte et confuse ; on dit aussi
(ais ce cas que le savon est borgne.

f' ' , . •
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la madrure; son action lui serait con- MaJrorc.

traire ; elle provoquerait le dépouille
ment des parties colorantes de la pâte,
qu'on ne saurait jamais trop lui con
server. Il n'en est pas ainsi pour liquéfier
le savon blanc.

'  • • ' -'ï.rrfr

" fer . ;r

-b'.Ur'"' ■

ir r 'j '-n \ , >
-•«3 _ 'if »j '1 ' s -1 i jv * *' j ?

t!r> i: '.-.' - (V "et
.  rf î- : .-J. '■ ■ ■ ' " ■
;*t:: • ^ ^ p > . - . • ^ ^
•;'v^ "Â .. ''"'V l' "."' 'luT-T

»: i :



220 TRAITE

.

AMM%MlVMIM.VVWVV«\WM%%^'«^uaiVWVWVtWV«\XVt>.W\WVWVM:

Opéràiioti dû la madmre.

Opéraijon L'expérîehce constatera nue la lessive
de la madrur''; . , t* . / v

qui reste de la levce d urte cuite ( après
ropération de la madrure) , aura de i5 a
i6 degrés à raréomètre, y compris ceux
de la dilatation produits par la chaleur»
et que Von peut évaluer à environ 3 de
grés, Cela posé, on essaiera la lessive que
Ton épinera de la chaudière après la coc-
tion ; jela suppose de 28 degrés, parce que
la pâte a été poussée à son plus haut pé
riode de saturation ; on concevra facile
ment que c'est de i3 degrés que doit
être atténuée la lessive qui reste au fond
de la chaudière. Mais pour avoir un cal
cul plus exact, il est bon de s'assurer
d'avance de la contenance du fond de la
chaudière à l'épine, pour savoir exacte
ment la quantité de seaux de lessive qui
s'y trouve. Cette quantité servira de don
née pour celle a introduire que l'on pourra
varier suivant que la faiblesse, ou le nerf
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de la Date Fcxieera ; de cette manière on Opération
•  ̂ ° . lî ^ la madnire.
sera toujours a meme a operer exacte
ment-

Il est évident que si une quantité de
lessive d'un degré quelconque est mé
langée à la même quantité d'un degré
plus fort 1 tl résulte de ce mélange une
lessive d'un degré moyen. Je suppose,
par exemple, qu'il reste encore dans le
fond de la chaudière, jusqu'à l'épine,
3o seaux de lessive à 28 degrés, en arro
sant la cuite avec 90 seaux de lessive à
i3 degrés ; ces lessives réunies ensemble,
n'aui'ontplus qu'environ 20 degrés et demi
à l'aréomèlre; ce degré s.'affaiblira pro
gressivement encore avec des lessives plus
libles dont le degré et la quantité seront
réglés tant sur la masse de la cuite que
sur l'énergie qu'aura conservée la pâte,
ce que l'on reconnaîtra aux signes indi
qués à la fm de ropération.
Si l'on remarquait cependant que la

pâle fût faible, H serait nécessaire pour
lui donner du nerf, de l'amener au de
gré de la madrure, avec des lessives plus
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Opérilîon fortcs. Si, au coniraire, la pâte avait toutJe la madruru nerf dont cllc ost susccplible, alors,

pour tuméfier plus facilement toute sa
masse, il faudrait recourir à des lessives,
plus faibles, mais en plus grand volume.
Pour exécuter ropéraiion de la ma-

drure on commencera par épiner de la
chaudière les lessives provenant de la
coction -, on posera ensuite plusieurs plan
ches dessus la chaudière; un [ouvrier
placé sur ses planches , rompra la pâle
en enfonçant et retirant 'successivement
un redable sur tous les points de la super
ficie de la pâte ; celle manœuvre s'appelle
{sàve une passée.
La densile de la paie empêche le pre-,

xnier mouvement du redable ; mais on ne
l'exécutera d'abord qu'à demi, en ayant
la précaution de retirer l'instrument un

./ •

peu obliquement, pour faciliter le passage
de la lessive bouillante à laquelle il fait
jo

masse.

ur, et qui se répandant sur ioule la su-
pei-ficie de la pâte, en pénètre toute la

A mesure que le parcourt ainsi
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les diverses parlies de la pâle, un autre OpfaiiM^
Ouvrier l'arrose de lessive qui lui est ne- madrurc.
cessaire, pour tumefier sufîisamment ses
grumeaux, ce que facilite le mouvement
conlinuel du redahle. On fait ainsi plu
sieurs passées, à chacune desquelles on
peut arroser la pâte en y versant i5 à 20
seaux de lessive. Celte opération se con
tinue jusqu'à ce que la pâte soit amenée
au degré de madrure que l'on veut obte
nir. Il est au surplus sensible, que plus
la pâte sera tuméfiée, plus la marbrure
qui eii résultera sera grande, et la les
sive restcc au fond de la chaudière sera
faible, et vice versa.
On doit se rappeler qu'une lessivé '

faible modifie toujours une forte ; par
conséquent si Ton fournissait à la pâle
une forte lessive après lui en avoir donné
une faible, ce ne pourrait être que pour
lui donner du nerf, qu'elle peut perdre'
facilement, sur-tout si on modifie le suif

par une trop grande quanlilé de graisse.
molle , telle que graisse de porc , etc. ;.
car, autrement, ce serait prolonger [une
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ppc'ratîon opéralioii, pouT laquelle 4^5 heures
de la madrure. ^ lorsqu'cllc csl bicu dirigée. Jc

dois aussi faire observer que si la base de
la pâte était mitigée par trop de graisse
molle ou d'huile chaude, il faudrait né
cessairement élever le degré de saturation
de la pâte, et le porter à 17 ou i8 degrés
au lieu de 16.

On reconnaît queja pâte a été sufiisam-
ment niaccrée, lorsqu'en Vagi tant on s'a
perçoit que ses grumeaux , quoique sé
parés, ont néanmoins un principe de vis
cosité suffisant pour se lier-et s'unir entre
eux, lorsque la pâte est versée et refroi"
die dans les mises; et encore lorsqu'on
appuyant le doigt dessus, on sent une
certaine flexibilité qui trahirait la faiblesse
de la pâte, si dans cet état la pâte adhé
rait au doigt.
On peut alors, sans nul danger, ver^

sei de suite le savon dans les mises , pour
qu'il ne perde pas une portion de ses par-
lies colorantes ; si on se déterminait a
verser le savon dans la mise en pierre
dont j'ai indiqué le modelé (^voyez aux

■■.iS '
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d1. , fie. 5.) Je conseille, pour quelamar-r  ̂ o ■' ' r 1 ^ uiadrure.
brure soit unilorme , ae ne pas faire ver
ser au menie endroit de la mise, les
baquets de pâte que Ton y fait porter pour
la remplir. Dans une cuite de savon, il
est impossible que ses parties ne varient
pas de bas en haut, et ne soient pas plus
ou moins macérés ; mais la préca.ution de
verser successivement les baquets à des
endroits diffcrens, donnera toujours au
savon une m.arbrurc plus veineuse et
plus égale. Si l'on se servait de mises en
bois , outre l'embarras et le désagrément,
la marbrure ne serait jamais aussi belle.

On peut achever les diverses opérations
d'une petite cuite de savon , comme celle
que je viens de détailler, en moins de 48
heures; cela dépendra de la précision que
l'on aura mise dans l'emploi des lessives, et
de leurs services plus ou moins prolongés.

M. Baudoin, dans son Traité théorique
du Savonnier, a décrit toutes les nuances
de la madrure , avec une précision qui
distingue son Ouvrage , et qui ne laisse
rien à désirer. S^'ayant pas d'autre but que

i5
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pi'Opager les instructions utiles aux
de la madnirc. ̂  t •

îauncans de savons , je crois leur rendre
service en rapportant ici la melhode sui-
vante.

' -tr ■ .1 . -•■• . ■• . .II, ,-,- , -,. . ..-W-V?-
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DU

traité théorique
DE

i;ART i)Û SAVONNIER.
.^tnOE-FRANÇOJS BAUDOIN, DE MAaSEItLE/

Pau M-

■ a ^ FAcadfimie de Marseille
^d"ans ia ^

M^'Oiode de l'auUUr pour le^er les cuites de ^ Ar.
7  le moins de tcms passible^irindres ^

t d'op^'^^ principes certains, danâ
laquelle démontre Iti cause de la ma*
drure.

« Sans le secours des melhodes générales;
le' Tnalhématicien le plus rompu au calcul.
l'artiste le plus intelligent seraient arrêtés
à chaque opération ; leurs travaux seraient
longs , pénibles et décourageans ; il con-

"5^
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Savonnier.
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Ari êa vicnt doBc au fabricant d'en avoir une
basée sur des principes qui lui fassent lou
cher au doigt et à l'œil la cerlilude des
moyens qu'il emploie. Telle est celle que
je lui présente aujourd'hui, afin de les
garantir du dommage que portent si sou
vent, à leur travail, l'ignorance et la pré
somption des maîtres-valets.

» Dès mon premier pas dans la fabri
cation , voyant qu'on ne jugeait du degré
de force des lessives que par celui du pi
quant qu elles impriment ù la langue , je
sentis qu'un instrument m'était indispen
sable . . .

« D'après toutes mes observations, je me
SUIS convaincu que la madrure n'est due
qu a la liquéfaction ; c'est-à-dire à un point
de tuméfaction suffisant pour lier les mo
lécules savonneuses les unes aux autres,
pour n'en faire qu'un seul corps médio
crement compact, lorsque la cuite est
transvasée dans les mises.

V On se rappelle que le savon , après la
coction, se trouve réduit eh grumeaux,

y. . .
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plus ou moins concrels, suivant la qua- f®
lité des soudes employées à sa confection;
si, dans cet état, on le transvasait dans
les mises, on ne pourrait le couper uni
ment et sans le briser ; il serait sans ma-r
drure, .le bleu vif n'aurait qu'une teinte
brune, et le pâle qu'un ton gris,

» L'intromission de la lessive qu'on
etnploie pour dilater la pâte et l'amener
à cet état moyen de solidification dans le
quel nous voyons le savon, est bien la
pause de la madrure ; mais on peut dire
que celle-ci n'en est qu'un effet acciden
tel et même inattendu

p II ne faut pas un grand-effort d'ima-
inaiion pour concevoir que, sans les par

ties colorantes contenues dans les soudes,
le savon serait sans couleur, rerail-on de
moins bon savon , si la soude était privée
de cette propriété, et la liquéfaclîon pour
l'amener à son véritable état serait-elle
moins nécessaire ?

» Personne ne pouvant nier ces propo-
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sitions, il faut convenir que 7 quoique la
madmre soit dépendante de la liquéfac
tion , elle n'est qu'un efFel de la nature des
soudes, etc. ,

De la Liquéfaction et de son Effet.

» Représentons - nous , par exemple 7
une quantité de molécules d'une matière
quelconque, cumulées ensemble, toutes
homogènes et ayant une certaine solidité,
dont on veuille faire un tout, il est bien
sur que n'étant pas liquides, elles ne pour-
ront le former et s'unir en une. seule
masse, sans un intermède.

» Celui nécessaire au savon, est une
lessive à un faible degré de saturation ,
qui, s alongeant dans toute' sa masse , en
imbibe toutes les molécules, les amollit,
tempera l'acrimonie des sels qu'elles re
cueillent, et, les rapproc^nt de l'état li
quide , les fait lier les unes aux autres par
aggregalion ; mais comme celle lessive ne
les liquéfie pas tout d'un coup complète-,
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ment, celte liquéfaction s'arrête à'mesure An Ju
qu'on cesse d'abreuver la pâte de lessive
faible ; et il résulte de là, que ces inolé-
cules ne reçoivent qu'une demi-liquéfac-
lion, qui leur suffil cependant pour s'unir
les unes aux autres , et ne faire qu'un tout.

Il est i-econnu que le savon se dissout
V «.1 • il l'est peut-être moins que ,dans leau, "

nlusieurs morceaux ensemble,
SI on nie 1 1 !• 1

'unissent à mesure que la dissolution
.  et qu'il® adhèrent aloi-s si inlime-rs opei î autres, qu'ils semblent

•piCT^^ les Xi / ' '"avoir jan>aisete séparés
>  ̂ au contraire, dans la lessive ,

ils 'adhèrent d'autant moins , que la les- .
sive est plus s^iurée : si elle l'est beau
coup , il® contractent. ^ ^

« 11 y a donc un degre moyen ou la,
iuste liquéfaction a lieu ; la routine ne lo
trouve qu'en tâtonnant ; j'ai substitué à
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•i"

An âù ces lon^s lâlonnemens, pour le terminer,
Savonnier, , . ,

des moyens qui, assurant ma marche.

simplifient et garantissent mes procédés.
» Pour cela, jô me sers d'un aréo

mètre de mon invention. Les principes
sur lesquels sa graduation est fondée,
sont appliqués au dernier paragraphe de
ce Traité.

» Une longue expérience et une suite
d'observations m'ont appris que si l'on fait

une cuite avec de l'huile d'olives propre
ment dite, qu'on la conduise avec des les
sives dont les barquieux auront été com
posés comme je l'ai indiqué, et qu'on la
laisse d'ailleurs consommer, après sa coc-
tion, autanlqu'ilestnécessaire, la lessive
que l'on aura dans la chaudière, après
l'opération de la madrure , aura 8° r è 9®
de densité (t) , et 2° dé plus quand elle
sera refroidie à la température moyenne.

3)D'après celle remarque, rien de si fa-

(1) L'arcomclrs de l'aùlcnr est d'un tiers de degré plus plcve
que celui de Bcaumd j 3 degrés de l'aulcur en font 3 de Bcaumc;
ainsi de suite. '
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cile que la levée d'une cuite ; elle peut
cire dirigée et conduite à perfection, sans
la présence même du fabricant, s'il a pré
paré des lessives à des degrés convenables,
pour réduire la masse au degré indiqué ;
ce qui est encore aisé par le moyen du
calcul.

j) Je dis à des degrés convenables, pour
dire d'une moyenne force, parce que si la
lessive était trop faible, si elle était, par
exemple , à 3 ou 2 degrés , la perte se li
quéfierait trop , et il faudrait recourir à
des lessives fortes, pour lui donner le nerf
qu'elle aurait perdu.

,> Je commence par observer avec mon
aréomètre , le degre' qu'a la, lessive que l'on
évine; je
arce que la chaleur, comme on a vu, oc-

rasionnant a degrés de dilatation, fait
plonger l'instrument d'autant.^
„ Ayant remarqué , qu'après avoir mis

100 cornues d'une lessive quelconque dans
la chaudière, le degré de celle qu'on en re
lirait après, était moyen entre celui de la
lessive que l'on avait d'abord épince, et
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Sa^ounicr 100 ajoulécs. Je supposaL de là
qu'il devait rester loo cornues après l'épi-
nage, soit dans l'espace qu'il y a du ma-
iras au cuivre, soit en suspension dans
la pâte. Cela connu, pour aboutir au degré
11 que'doit avoir la lessive résultante de
l'opération de la madrure,

Cnrmies.

" Je dis. 100 X i8 i8oo
«' Supposez .les loo aioutées

a 12®. JQO ^ 12 1^00

200 X 3o = 3ooq

Ce mélange donnant ï5® de
saturation, doit être réduit
d'encore 4°.
AJa rigueur, loo cornues à

3® donneraient bien le degré 11 ;
cependant, comme il est trop "■/
TaibVe, et qu'il est nécessaire ' "0'
de bien travailler la pâte, aBn -. "
que chacune de ses molécules '
se ressente de tout l'eliet que '
doit lui porter la lessive avec v
laquelle on la madré, il est plus '
a propos, pour mieux s'assurer - ',f.ldu succès, de porter la dose i/j
à20o : on en mettra donc loo. ,/ . . .

•r'i'^hSi r
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D'autre part aoo x 3o w» Sooo
à 8° et 100 à G**, ou bien à tels

autres degrés qu'on trouvera
à-propos, ou que l'on aura
«DUS la main , pourvu que l'ad
dition des degrés des quatrelessives, divisée par 4 donne ^ 8 = 800
II, donc.. « I ^ 6 =s 600

400 X 44 = 4400

«De ce produit, si Von divise les deux
nombres extrêmes l'un par Vautre , et ce
lui du milieu par 4 . nombre d'ope'ralions,
on ̂  bien n, le point cherché.

» Ces 4^® cornues sont certainement
suffisantes pour réduire une cuite à son
vrai point de madrure (i), quelle que soit
la densité de la pâle ; mais comme il est
^ sible qu'une cuite , menée avec trop
de lessive salée , puisse avoir besoin.de
loo cornues de plus, alors l'addition des
5 lessives ainsi combinées , doit donner
S.G, qui, divisés par 5: :I I.

Art du ,
Savonnier.

(i) M- Baudoin traite , dans son Ouvrage , d'une cuite de lOO
inillcrolos d'imiie ; la miUerolc fait environ 56 kilog.

, .L "tt* L
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AriJa » J'observe cependant au'en employant
SaTttnnicr. , \ r -, \

irop ae soude salee dans la coclion, on

s'écarte de la bonne règle ; que la pâte
étant alors moins bien combinée par in-
sufïisance d'alcali, se dissout plus aisé
ment ; et par ce motif, on doit, dans une
telle occurence, au lieu de tenir la satu
ration a 11", la porter de 11 ̂  à 11 -i.

n La quantité de lessive pour madrer
une cuite , peut encore, dans telle autre
occurence, être réduite à 3oo. Si, par
exemple , les molécules de la pâte se trou
vent flasques par d'un peu trop de doux,
alors laddilion devra donner 33, dont le
tiers est aussi ii. »

Au surplus, comme on a la faculté à
chaque instant, pendant qu'on lève une
cuite, de se rendre compte du degré au-
quel est parvenue la lessive qui est dans
la chaudière , il ne faut point une intelli
gence surnaturelle pour juger la quantité

- et le degre de ce qu'on a encore à ajouter.
. Celte méthode, aussi sure que facile,
prévient toute perte de tems etc. . . •
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» On conçoit que plus on fait entrer de Ari iu
lessive forte en commençant, plus on aura
besoin de la faible pour la rnoyenner, et
qu'en s'abandonnant trop à la faible, il en
faudra d'autant plus de forte pour la ren-.
forcer.

» Ces deux extrêmes doivent s'éviter
également, à cause des inconvéniens qu'ils
entraînent, mais plus particulièrement le
dernier, parce qu'il détruit tout rapport.,

„ Mais le second , rompant le nerf de la

pâte par lotions faibles, est pire ;
il précipite en grande partie le bleu. et
force de recourir à la forte, qui se noie

r ainsi dire dans de l'eau, tandis qu'on
emploierait utilement dans la coclion.
Mais si la liquéfaction est poussée trop

loin, alors, pour rendre à la pâte le nerf
qu'elle a perdu , il ne suffit pas d'amener
la lessive à 11% il faut la porter à 12% i3%
et quelquefois plus haut, et l'on se trouve
forcé à une dépense de lessive et de tems
considérable

\  '

;
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Art ilu Supposant, comme dessus.
Savonnier, pour le dépôt lOOX 8 = iSoc»

TT» . . . , ,o f lOO X 4 = 40O£t qu on en ait mis 200 a 4 * 1
100 X 4 400

Ce total ne donnera que

•^4^ = 8 j, et en supposant
que le degré de 13^ seulement
suffise , il faudra 200 cornues

y  I 100 X 17 1700
®  I loo X 17 =» 1700

5oo X 60 = 6000

Et comme la concentration de 17 degrés
est très-forte, combien n'en faut-il pas
d'autres au-dessous pour économiser
celle-là? . . . . . ;

S

'-V'jj... Il--1 1- I I Ti iri-irt'i''irr iiiily
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JDe la Couperose ou Sulfate de fer y et du.
Manteau rou^e.

îvîous venons de voir les causes qui Coupcros©;
produisent la madrure dans le savon ;
qu'elle y est occasionnée en partie par les
substances colorantes etferrugineuses, qui

se trouvent naturellement, d'une manière
plus ou moins prononcée, dans certaines
soudes. Le bleu pale est la couleur primi
tive que le hasard a sans doute fait obtenir
par une progression de tuméfaction des
mole'cules ou grumeaux de la pâte. Cette
découverte a été mise en pratique, parce

'elle Oppose plus d'obstacles à la fraude
e^au surcroît d'humidité, qu'il n'est que
trop facile d'introduire dans le savon
blanc. Cette propriété a déterminé la répu
tation du savon madré. Mais pour obtenir
une madrure beaucoup plus éclatante, on
a par la suite adopté l'admission des sul
fates de fer et de cuivre. On s'est attaché
plus particulièrement à la couperose verte,
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Couperose, par son rapport avec la nuance dos soudes
qu'elle avive, quoique ce soit par l'action
des soudes que se dégagent les propriétés
colorantes de la couperose. La lessive de
soude caustique décompose la couperose,
et il en résulte un précipité ou oxide de
fer noir qui se trouve empâté par le savon ;
la pate, par cette addition, prend alors
une teinte bleue-noirali'e , et se maintient
ainsi jusqu'à ce que le savon soit refroidi
dans les mises.

Cependant l'excès du sulfate de fer nuit
au savon par la tendance qu'il a de faire '
conlraclcr les molécules savonneuses, et, •
comme acide, de s'unir à l'alcali qu'il neu
tralise, et, dans ce cas, il laisse à nu les
molécules grasses imparfaitement satu
rées , de manière qu'adhérant insensible
ment entre elles dans la coclion à la super

ficie de lapâte, on est quelquefois forcé,
quoiqu imparfaitement, de les extraire ;
mais le vice en est souvent invétéré dans
le savon, qui ne peut supporter les cha
leurs sans elre sujet a une fermentation
qui rancit ses parties, et lui donne une

r  __ >a
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odeùr désagréable, qui lui est toute parti- Couperose,
Culière , sur-tout depuis l'emploi des
soudes de nos fabriques, dans lesquelles
il se rencontre souvent du sulfure, On dit
généralement de ce savon qu'il rcssuc:
Les épiciers le distinguent, et disent qu'il
repousse Vhuile.
On introduU la couperose dans le savon;

pendant le cours de la coclion, soit après
le premier, soit avant le dernier service des
lessives. On choisit le moment où la pate
n'a p^® encore acquis une forte consls-
lancCï couperose puisse plus
facilcntent en pénétrer les molécules sans
trop les altérer.On fait dissoudre la coupe
rose dans un chaudron de lessive chaude;
et on en artose la cuite.

D'après M. Baudoin, les fabricans de
Marseille mettent jusqu'à 28 kilogrammes
environ de sulfate de fer par cuite de lOO
milleroles d'huile. Je conseiUe de mode'rer
ces proportions.
La cuite une fois imprégnée des parties

colorantes qu'elle a reçues de la dissolu
tion du sulfate de fer, en conserve les
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Couperose, nuanccs pendant les divers services de la

coction, et la transmission qu'elle en fait
au savon lui donne sa madrure. Mais pour
maintenir la nuance de la pâle, il faut
préférer les lessives les plus chargées de
parties colorantes.
La couperose a rinconvénicnt de dé

velopper une couleur rouillée ârcxtérieur
des briques de savon, c'est ce qui a fait
imaginer de foncer cette nuance avec de
l'ocre rooge ou oxide de fer rou^e , pour
donner au savon ce que l'on appelle le
manteau rouge. Ce manteau ne se donne
genérafement qu'au bleu vif, pour faire
ressorhr cette madrure, et en même tems
faire disparaître la couleur rouillée, occa
sionnée par la surabondance du sulfate de
fer. L'ocre rouge se développe à l'exté-
«enr des briques de savon , par l'effet
du contact de l air.

La pâte peut recevoir le manteau rouge
avant ou après l'opération de la madrure.
epen anl on trouvera une économie dans

Remploi de l'ocre , en rintroduisantdans
la pate après la madrure. Pour faire usage
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de cet oxidc, on le délayera dans une Couperose,
quantité sulTisanle d'eau , et on en ar
rosera la paie, pendant qu'un madreur,
avec son rcdable, l'agitera, d'espace en
espace, et de bas en haut : cette précau
tion est inutile, si le manteau se donne
avant l'opération de la madrure.

J'ai fait voir que l'excès du sulfate de fer
produit des effets dcsa-^ anlageux au savon.
Le fabricant ne saurait trop se le rappeler.
Le moyen d'éviter l'emploi d'une Irop
•andc quantité de couperose dans une

cuite î c'est d'en abréger les opérations
en faisant usage de lessive d'un degré
convenable.

Cependant, on ne peut disconvenir que
les inconvénicns du sulfate de fer ne
soient un peu compensés par la pro
priété qu'a ce mordant de rapprocher et
faire contracter encore plus intimement
les molécules de la pâle, d'en exclure par
conséquent toute humidité, et de donner
au savon un poids plus réel : aussi le con
sommateur préfere-t-il ce savon a ceux
oîi il n'entre point de sulfate de fer.

ï6 *
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De la Madntre en général.

Madrure vient d. elrc ti mcmc d'npprccÎGr lesen gcndiai. causcs de la madrure ; on a vu cpron pou
vait la faire dinercr de nuances par le plus
ou le moins de luniélaction des molécules
savonneuses ; que la madrure peut élre
par cela, pins pelllc ou plus grande.
L'habilude et le préjugé local ont fait
pre'férer indistinctement l'une cl l'aulre
de ces madrures, quoique cependant la
grande madrure soit la seule qui rap
proche le savon de sa perfeclion. Ces re
marques peuvent .('gaiement s'appliquer
a la teinte de la madrure, qu'il a fallu
aussi établir suivant le caprice du con
sommateur, malgr,; le vice qui en ré
sulte souvent pour le savon.
Quoi qu'il en soi!, il esl plus facile d'ob-

tiinirune grande madrure du savon bleu
vif, que du savon bleu pâle , parce que,'
en tuméfiant les molécules de celui-ci;
il en resuite toujours un précipité plus
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OU moins considérable de ses parties co- Madrure
lorantes , ce qui peut les allércr au point
de tomber en blanc. Vu contraire, Taddi-

lion du sulfate de fer que l'on introduit
dans la pâle du savon pour obtenir le bleu
vif, .empêche ce résultat, malgré la tu
méfaction donnée fortement à ses molé

cules, aussi est-on dans l'usage d'intro
duire la couperose dans le bleu pâle,
mais en moindre quantité que pour le
bleu vif.

Si on a choisi de préférence le sulfate
de fer pourmadrer les savons de Marseille,
c'est par sa propriété d'aviver la couleur
naturelle des soudes ; car l'on sait que l'on
neut madrcr avec d'autres couleurs, telles

e rouge , jaune , etc., en ayant soin de
choisir, pour ces diverses teintes de cou
leur celles qui s'unissent le mieux aux
graisses et aux alcalis , sans altération.
On peut consulter, à cet égard, l'arlicle

des couleurs propres aux savons de toi
lette, dans la seconde partie de cet Ou
vrage.

jLorsque l'on voudra madrer une cmte
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i^iadrurc Cil cliaudièrc , d'une couleur quelconqueH geiitral. jj ^ ^ ClUployC dcS SOudcS
colorantes , commencer par liquéfier
comme il est d'usage pour le savon blanc,
transvaser la cuite, et rapprocher la pâle
par l'action d'un feu modéré; on opérera
ensuite comme pour la levée d'une cuite
de savon ordinaire, en observant de se
servir, pour cela, des lessives les moins
colorantes. Quoique Ton puisse en agir
différemment, celte inclliodc dégage le
savon des parties colorantes des soudes,
et le rend plus apte à prendre une tout
autre madrure, qui est, par cela aussi,
plus éclatante.

Les madrures variées des savons de
toilette, se font plus généralement avec
ta pale de savon blanc que l'on fait dis-
soudre avec un peu d'eau dans une chau-

^  moins de sonImm.d.le, que 1 on peut rétablir, aubesoin,
pai-le meme moyen. Ce travail:est facile,
et produit, avec du minium ou du ver-
' Ion, et autres couleurs, de jolies ma-

es , qui sont Irès-agréables à la vue.
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Du Savon hîanc.

Il est sans doute à présumer que le sa- Savou blanc,
von blanc est le premier savon solide qui
ait clé connu, et que Ton est parvenu à
fabriquer. Il l'aura été primitivement à
froid j comme il s'en fait encore à pré
sent en Calabre, en Sicile , etc., avec de
fortes lessives et de Thuile, dans les pro
portions quefon juge convenables: on pro
cède à peu près comme lorsque l'on bat
le beurre. Ce mode de fabrication étant
toujours imparfait, et produisant un savon
trop caustique, on a eu recours à l'in-teritiddiairedufeu , comme seul agent qui
puisse bâter et perfectionner en même
tems la composition du savon solide. Quoi
qu'il en soit, le savon blanc est le meilleur,
le plus parfait des savons ; le marbré,
comme on vient de le voir, n'en est qu'une
modification que le hasard aura fait dé
couvrir, comme se font h peu près toutes
les découvertes -, s'il a acquis la supréma-

..■■.■J ■ LIL.. ■>
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Savon blanc, tîc SUT les aulrcs savons ; c'est que ses
parties sont plus contractées, et qu'il est
aussi plus difficile d'être altéré.
Mais le savon blanc sera toujours pré

féré pour les usages domestiques, et pour
le blanchiment en général des sclials tissus
et linges fins, etc. Lé^savon blanc est aussi
employé en médecine.
La qualité du savon blanc, comme de

toute autre espèce de savon , dépend
non-seulement des coi'ps gras qui entrent
dans sa composition, mais aussi du plus
ou du moins de liquéfaction de ses parties.
Pour l'obtenir parfait, le dépouiller de
toutes ses parties hétérogènes et colo
rantes , il faut liquéfier , progressivement
et avec attention, les molécules de la pate,
jusqu'à ce qu'elle soit totalement fluide ;
celte dernière opération demande beau-

. coup de circonspection ; trop de précipita
tion pourrait quelquefois faire engraisser
lapâte{f). Cette conséquence est toujours

(i) Engraisser la pâte, c'esl lui faire contracter une si|rabon-r

^ncc dliumidité, en lui fourtiissant trop lot une trop grande
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préjudiciable à la qualité et à la quan- Savon bUne.
tité du savon que l'on espère obtenir
d'une cuite.

C'est avec le beau savon blanc, purifié
et exempt de sels neutres , que Ton
fait généralement les diverses espèces de
savons de toilette, dont nous traiterons
bientôt.

quantité de lessives faibles, avant qu'elle ait pu se dégager cl se
purger de SCS parties lidtcrogcncs et colorantes. La liquéfaction de
la pâle doit cire arqcnéc pcu-à-pcu. Lorsque la pâle est ongratssc'c,
clic empêche le jeu de répine,^ parce que sa Iroj) grande viscosité
la fait s'unir aux lessives faibles du fond de la cbaudicrc : dans ce
cas. Il faudrait lecommcncer son travail, en donnant de nouvelles
lessives fortes à la pate , et faisant agir le feu pour lui rendre son

nerf.

On sera à même de juger l'c'tat de la pâle , on faisant jouer

quelquefois Vépine^ et en observant les petits boulllonneracns qui
parviennent à sa superficie. Le jeu du rcdablc ferait aussi apprécier
son état et ses besoins,

- -»»r.
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x>e la tuméfaction, et de la liquéfaction de
la pâte, pour le smon hlanc.

Tu.ac.:»„. La pâle ayant dprouvé tous les cfTets dé-
tailles dans la cociion, on ̂ procédera im-
mcdialement à sa liquéfaction si l'on veut
en faire du savon blanc (i) ; celte opé
ration remplacera alors celle de la ma-
drure ; elle en est la suite ■ elle a lieu par
2^ Progression successive de macératiL,
qu dispose la pâte à l'aide de la chaleur,

SCS por:: ïét
c'est nn I <=t colorantes :
roiïar ■

3e couperose dans la p-lic . n'aura pas inlrodu.t
cessiterail un '^avail plu,'p'l',Vd Terdi^ ""T""
par des iessi... suffisantes, celte addilinn ̂ «1."'

a"ta„V^urp!irîe"d ''7' ^-•orantes, lou: (arLir^irse^rr
quéfacliondecesavon i . • « Pour opérer la Ji-
melan'^ecs a^cc des ' n'auraient pas clé°  des rccutls provenant de savor, madré.

•r
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On n'a pas, pour ce travail, de règles T«mérac.ion.
aussi fixes, ni de donne'es aussi cerlaines
que pour celui de la raadrure. Il demande
plus d'allention, et surtout quelque pra
tique pour en connaître les incouvénicns
et s'en garantir.
On a vu que, pour la madrure, la tu

méfaction des molécules savonneuses a
lieu pac l'effet des lessives d'un degré
moyen- Ainsi en continuant les lotions
avec des lessives plus faibles, les molé
cules se liquéfieront, et, en suivant pro-
essivcment le même principe avec des

lessives plus faibles encore, on parviendra
à obtenir du savon blanc.

Cette progression dans la force des Ics-
et rallention d'en user avec me-

^'aacnienl dans les services que néecsslLc
iTliquéfacllon de la paie , ne sont pas in
différentes pour l'opérer avec succès. En
effet, si : avant que les gru mcaux ne soient
tuméfiés, on servait à la pAtc trop de
lessives faibles, on lui ôterait son nerf,
on la chargerait d'une humidité surabon
dante , qui nuirait au travail de sa par-
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Tinn^faciion. faite fluidité; on s'exposerait ainsi à
avant qu'elle ne soit parfaitement

purgée des portions qui lui sont étran
gères. De ces précautions dépend la beauté
du savon ; elles influent aussi sur la quan-^
tilé qu'on peut en retirer (le la cuite.
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Opération de la liquéfaction nécessaire au
sa^on blancs

Après avoir.extrait par Z'pWj7g les les-» Opération «le
.  - - la UqudfacUon^

sives qui proviennent de la coction , on
laissera agir modérément le feu, et on
placera un ouvrier avec son redable sur la
chaudière. On procédera ensuite, comme
à la levée de la cuite pour le savon madré,
jusqu'à la liquéfaction des molécules de la
pate. On aura la précaution d'épiner les
lessives a mesure que la chaqdière se rem
plira. La pâte étant à-peu-près totalement
liquéfiée, ce que l'on reconnaît aux petits
Jjouillonnemens qui parviennent du fond

de la chaudière, on cesse le travail. Il
sera alors indispensable de transvaser la
cuite dans une autre chaudière, si l'on
tient à la beauté du savon: La pâte, au
irtoyen de ce transvasement, se trouvera
privée des saletés qui se sont accumulées
au fond de la chaudière (i). On serait à

(i) Lorsque la cuUe sera transvasée , un ouvrier , muni d'une
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Cpdraiionde même dans celle circonstance, de pou-
u hiiutfacuoii. apprécier les avantages qu'offrent

les re'sullals de ïa ponjpc que j'ai pro
posée pour suppléer au transvasement

=  de la cuite ; mais s'il s'agissait d'une
cuite de savon de toilette, les plus mi
nutieuses précautions peuvent influer sur
là beaulé de sa composition, de sorte
<ju'en celte circonstance, je ne puis con-?
seiller l'usage de la pompe. Ainsi, après
avoir versé de i2à i5 seaux de lessives de

8 à lo degrés dans la nouvelle chaudière ̂
on y établira le feu, et on y trans versera im,-
rnédiaternent la cuite , lorsque le feu aura
agi imperceptiblement, et que la pâte en
sentira l'effet. On commencera de nouveau

, à faire agir le i-edable, et on arrosera la pâte
successivement, mais modérément de i

à 2 seaux de lessives faibles.

L'action d'un feu modéré est nécessaire

pcllç tn fer suivra lc6,mouvtnicns du madrçur, cl enlèvera succès?
sivcmcnl Us ordures que le rcdaUc amènera à la superficie de là
pJlc, car elles laclieraient le savon , et lui donncraicnl uncdd-

lavcur lorsqu'on le couperait en niorccaiix : celte mesure doit
sur-tout se pratiquer vers la fin de la liqucfùclion.



sari LES SAVONS SOLIDES, ^55

dans le cours de celte opération; il con-
couiTa efTicacemcnt à son succès ; la pe-
tile dilatation qu'il fait éprouver à la pâte^'
y sollicitera plus facilement la précipita-
lion du gras , (i) qui se compose en
partie de ses portions hétérogènes et co
lorantes.

La pate devenue fluide, exige encore
plus de prudence et de précautions dans
le travail du jeu du redable et des mises

(i) On appelle ainsi la malicrc noiralrc qui se IrouTC au fond
de la chaudière après la liquefacllon du savon blanc. Celle subs-
lincc grasse que l'on doit considérer comme la partie gélatineuse

dès gia Sics est toujours cbargc'c de parties colorantes des soudes
qu'abandonnent la pâle , et qui se sont precipil<fcs par Je fait dç
sa liquéfaction. • • •
On csl *^3"® l'habîlude de Jeter le gras et recunic du savon

blanc dans une cuite de savon madré ccpcndaiil dés personnes les
emploient pour la barbe , et à d'autres usages ; mais si l'on con
sidère que l'ucumc du savon blanc ordinaire provient en grande par-
tic des sels neutres dont sont toujours chargées les lessives do soude
brute ; que le gras est un composé do ce qu'il y a aussi de plus
Impur dans la pâle , on sera forcé de convenir que cette préfércncb
est rcITet du caprice: il n'en est pas de même de ces extrails lorsi-
qu'iis pro /icnnent des putes de savons de loilcllc j les parfumeurs
s'cnscrvcnt pour faire des savonnettes; mais lc.[fabricant les utilise
dans d'autres cuites.
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Opiîraiîoii Je de îcissivcs faîbles , poux' achever de îâ
la liquéfaction. ggg porlions coloranLcs et

autres, etCi

On reconnaîtra que la pâte est Suffisanx'*
ment modifiée, lorsque les parties que
rinstrumetil amène du fond de la chau-^

dière à sa superficie ont contracte une
petite nuance noirâtre^ Cet indice annonce
qu'elle n'a plus besoin de lessive,
qu'elle est suffisamment fluide : on conti-^
niiera cependant encore , pendant une
heure ou deux, le jeu modéré du rcdable i
suivant rimporlance de la culte. Apr^®
cela, on fera cesser le feu, et on laissera
reposer pendant 8 à lo heures le savon qui
se trouve entre Vécume et le gras. Si la cuite
ciait plus considérable, il ne sera pas
de prolonger ce teras de repos avant de
verser la pâte dans les mises ; elle en sera
plus belle et moins poreuse.

Celte opération est difficile à décrire ;
elle est peu méthodique ; il est nécessaire
de porter beaucoup d'attention et de pru
dence au travail qu'elle exige, sur-tout
lorsqu il est question de la manipulation
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des pâtes propres au savon de toilette /
telles que celles à Thuile dé palme, de
.Windsor, etc.

'îNdus venons de voir que l'effet de la li
quéfaction de la pate est d'atténuer ses
parties caustiques, et de précipiter celles
colorantes et hétérogènes , de manière
qu'elle ne conserve plus que les parties
homogènes des matières qui la consti
tuent. La pâle se purge complètement par
cette opération, provoquée pai' la chaleur
et le mouvement du redable.
Lorsque la pâle est versée et réfroidie

dans les mises, on s'assure de son état
en levant à sa superficie, avec un cou-

u une écaille mince. Si elle paraît au
transparente, c'est une preuve

la ^ perfection qu'elle
doit avoir, sur-tout si sa nuance est d'un
beau blanc ; car il arrive quelquefois que
sa couleur blanche a une le'gère leinie
bleuâtre CO, lorsque l'on n'a pas la pre'cau-

,  . Cette petite teinte de U pUe , qui se niaiise par le conlaU
,  ... oroYient toujours des parties colorantes des soudes ; cela
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Dpcraiiondc lioii de bien faire le choix des lessives les
plus favorables à la fabricalion du savon
blanc.

L'essai d'écailler la pâte, se pratique
aussi pour le savon madré, afin de savoir
si les parties liquéfiées, ont été bien tra
vaillées.

influe sur la beauté du saron blanc, et l.ui fait contracter une petite,
nuance qui la rapproche diffîciicmcDl du beau blanc, mat qui faili
la mdcitc du Windsor.
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Du Savon jaune,

La fabrication du savon jaune est d'au- SaYonjaunf»
tant plus avantageuse que la portion de
résine jaune qu'on y introduit a pour but
^'améliorer des compositions qui, sans
celte introduction de la résine, seraient
toujours inférieures.
Le savon jaune-se compose toujours

de résidu de suif, graisse, comme beurre
gâté, gélatine, etc. L'introduction de la
partie résineuse, en s'amalgamant avèe
ces corps gras, leur communique ses
ropriétés colorante et odorante, forme

savon jaune qui plaît à la vue et jouit
-d'une assez bonne qualité. A ces avan
tages il faut joindre la modicité de son
prix, toujours inférieur à celui des autres
«avons destinés aux usages domestiques ,
sa fabrication étant moins dispendieuse ,
parce qu'il entre des matières, à la vérité
inférieures, mais qui n'en font pas moins
un savon très-profitable.
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